
C om pte  rendu 
de la 148e conférence sem i-annuelle 

de l’Église de Jésus-C hrist 
des Saints des D erniers Jours

Avril 1979 Tome CXX1X Numéro 3





Publication  de Avril 1979
l’Eglise de Jesus-Christ des C X X IX
Saints des D erniers Jou rs N um éro  4

Première Présidence; Spencer W. ÏCimball, N . E ldon T anner, M arion  G . Rom ney.

Conseil des Douze: Ezra T aft Benson, M ark  E. Petersen, L eG rand  R ichards, H ow ard  W. H unter, 
G ordon  B. Hinckley, T hom as S. M onson, Boyd K. Packer, M arvin J. A shton, Bruce R. M cConkie,
L. Tom  Perry, D avid B. H aight, Jam es E. Faust.

Consultants: M. Russell Ballard, Jr, Rex D. Pinegar, H ugh W. Pinnock.
Rédacteur des magazines de l’Eglise: M. Russell B allard, Jr.

Rédaction des M agazines internationaux: Larry A. Hitler, C arol Larsen, Roger Gylling.

Rédaction de l’Etoile: C hristiane Lebon, Service des T raductions, 7 rue Herm el, 75018 PA R IS.

Rédacteur local: Alain M arie, 33 rue G alilée, F-75116 Paris, Tel. 16 (1) 7209495.

liS û û /ü

Compte rendu de la 148e conférence semi-annuelle 
de l’Église de Jésus-Christ des Saints des Derniers Jours
Liste alphabétique des orateurs

G oaslind, Jack H. Jr.

100 K im ball, Spencer W. . .  . . .  5 ,8 2 , 137,142
94 Larsen, D ean L ................ .........................  63

126 M cConkie, Bruce R. . . . .........................  114

53 M onson, T hom as S. . . . .........................  105

39 Packer, Boyd K ................ ................... 11

150 Perry, L. T o m ................... .........................  133
154 Petersen, M ark  E ............. .........................  111

130 Peterson, H. Burke .........................  158
37 Pinegar, Rex D ................. .........................  15

45 R ichards, LeG rand .........................  59
50 Rom ney, M arion G. . . ............  22, 71, 164
40 Sm ith, B a rb a ra ................ ...........................  148

118 Tanner, N. E ld o n ........... .............. 2 8 ,7 6 ,8 8
160 Wells, R obert E ............... ...........................  41

32 W irthlin, Joseph B.......... ...........................  67
38 Young, S. D ilw orth . . . ............................ 122

18

Abonnements pour l’année civile:
(à souscrire p a r l’in term édiaire des paro isses/b ranches) :
36 F  à envoyer à C itibank  Paris, com pte  N» 039-721, T he C hurch o f  Jésus C hrist LDS.
300 FB à C itibank, Bruxelles, com pte  N° 5700300314-60, T he C hurch  o f  Jésus C hrist LDS.
21 FS à F irst N a tiona l C ity Bank, Genève, com pte  N ° 100072, The C hurch  o f Jésus C hrist LDS. 600 FP. 
USA  et C anada: $ 8.00 (surface mail).
©  by the  C o rp o ra tio n  o f  the  Président o f  The C hurch  o f Jésus C hrist o f  L atter-day  Saints.
T ous dro its  réservés.
D eseret D istribu tion  SA R L, Avenue de l’Ile Brune, F-38120 St. Egrève.

N ote  de couverture: Tem ple Square à Sait Lake City: 1 Assem bly Hall, le Tabernacle, le Bureau 
d ’accueil des visiteurs et le Tem ple. A u fond, l’hôtel U tah  et le B âtim ent adm in is tra tif de l’Eglise.



Compte rendu 
de la 148e conférence semi-annuelle 

de l’Église de Jésus-Christ 
des Saints des Derniers Jours

Sermons et faits du 30 septembre 
et du 1er octobre 1978 à partir 

du Tabernacle sur le Square du Temple, 
Sait Lake City (Utah)

Le devoir du président de l'office de la 
H aute-Prêtrise est d ’exercer la présiden­
ce sur l’Église entière et d ’être pareil à 
Moïse: «Voici il y a là de la sagesse; oui, 
d ’être voyant, révélateur, traducteur et 
prophète» (D. & A. 107:91,92).
P ar l’autorité, la prom esse et l’esprit de 
cet office, le président Spencer W. Kim- 
ball a de nouveau présidé une conférence 
générale historique, une conférence des­
tinée à être très im portan te dans les an ­
nales de l’Église.
La conférence récem m ent term inée de 
cette année eut des conséquences im por­
tantes, en partie parce que les m em bres 
présents participèrent au vote pour ac­
cepter à titre d ’obligation pour l’Église 
une révélation com m e étan t la parole du 
Seigneur, com m e étan t la voix du 
Seigneur.
La révélation consiste à «étendre les bé­
nédictions de la prêtrise et du tem ple à 
tous les m em bres mâles de l’Église qui 
sont dignes. . . sans acception de race ni 
de couleur». La révélation avait été an ­
noncée auparavan t le 9 ju in , mais fut 
m ain tenant acceptée par les m em bres 
lors de la conférence, «assemblée consti­
tuante» de l’Église.
Le président K im ball a présidé toutes les

sessions. Lors de la prem ière session gé­
nérale, il a présenté un nouveau m em bre 
du Conseil des D ouze pour prendre la 
place vacante laissée p a r D elbert L. Sta- 
pley, m ort le 19 août; un  nouveau m em ­
bre de la présidence du Prem ier collège 
des soixante-dix; et trois nouvelles A u­
torités générales com m e m em bres du 
Prem ier collège des soixante-dix.
A vant de soutenir ces frères dans l’après- 
midi, le président N. E ldon Tanner, pre­
mier conseiller dans la Prem ière Prési­
dence, présenta ce qui concernait la prê­
trise. On a aussi présenté à ce m om ent 
un «nouvel ém éritat qui sera accordé de 
tem ps en temps» à des A utorités généra­
les qui, après «de nom breuses années» de 
«dévouem ent désintéressé et com plet», 
ne seront pas «relevées, mais exemptes 
du service actif, . . .  en considération du 
bien-être personnel de ces personnes». 
Les A utorités générales soutenues dans 
le «nouvel ém éritat» furent Sterling W. 
Sill, H enry D. Taylor, Jam es A. Culli- 
m ore, Joseph A nderson, W illiam  H. 
Bennett, John  H. V andenberg et S. Dil- 
w orth  Young.
F u t soutenu com m e nouveau m em bre 
du Conseil des D ouze Jam es E. Faust, 
ancien m em bre de la présidence du Pre­
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mier collège des soixante-dix. F u t soute­
nu com m e nouveau m em bre de la prési­
dence du Prem ier collège des soixante- 
dix W m. G ran t Bangerter du Prem ier 
collège des soixante-dix et furent soute­
nus com m e nouveaux m em bres de ce 
collège F. B urton H ow ard, de Bountiful 
(U tah); Teddy E. Brewerton, de Calgary 
(C anada); et Jack H. G oaslind, fils, de 
Sait Lake City. Cela porte le nom bre 
to ta l d ’A utorités générales à soixante- 
huit et le to ta l du Prem ier collège des 
soixante-dix à quarante-neuf.
Les sessions de la conférence se sont dé­
roulées le sam edi 30 septem bre et le d i­
m anche 1er octobre; les serm ons furent 
donnés par trente-deux A utorités géné­
rales. Les sessions eurent lieu dans le 
Tabernacle sur le Square du Temple. 
Des parties ou la to talité de toutes les 
sessions de la conférence furent diffusées 
par télévision à 200 stations des Etats- 
U nis et du C anada, par 376 câbles de 
système de télévision et par 50 stations 
en Italie (pour la prem ière fois); par ra ­
dio vers 71 stations d ’A m érique latine, 
61 aux E tats-U nis, 61 en A ustralie, 20 en 
Italie (pour la prem ière fois) et 2 en E u­
rope et en A frique; par des circuits audio 
fermés vers 320 endroits aux E tats-U nis

et vers 64 endroits en Europe; par m odu­
lation de fréquence sur 7 stations en 73 
endroits en Europe; par circuit fermé 
pour la session de prêtrise du sam edi soir 
vers 1424 endroits aux E tats-U nis, au 
C anada et à Puerto-R ico et vers 54 en­
droits en A ustralie, Nouvelle-Zélande, 
aux Philippines, à H ong-kong, en Corée 
et au Japon.
En plus de ces deux journées de sessions 
générales, il se tin t un sém inaire pour les 
représentants régionaux le vendredi 29 
septem bre dans le bâtim ent adm inistra­
tif  de l’Église. Des instructions im por­
tantes furent données par le président 
K im ball à propos des pays qui doivent 
bientôt recevoir l’Évangile et par d ’au ­
tres A utorités générales sur des aspects 
im portan ts des program m es et des p rio ­
rités de l’Église.

La rédaction.
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Samedi, 30 septem bre 1978

Session du samedi matin

«Ne lâchez pas 
la barre de fer»

par le président Spencer W. Kimball

L’Église a été profondém ent attristée 
par le décès de D elbert L. Stapley du 
Collège des douze apôtres. Il m ouru t le 
19 aoû t 1978. Frère Stapley servit fidèle­
m ent et avec talent parm i les D ouze pen­
dan t vingt-huit ans. Sa présence nous 
m anquera beaucoup et nous réitérons 
l’expression de no tre am our et de nos 
condoléances à sa famille à l’occasion de 
son décès. N ous présentons au vote de 
soutien de la conférence, com m e m em ­
bre du Collège des douze apôtres pour 
rem placer frère Stapley, frère Jam es Es- 
d ras Faust. Que tous ceux d ’entre vous 
qui sont d ’accord avec cette proposition  
le m anifestent en levant la m ain droite. 
N ous présentons aussi au vote de la. 
conférence F red B urton H ow ard, Teddy 
Eugene Brewerton et Jack J. G oaslind, 
fils, com m e m em bres du Prem ier collège 
des soixante-dix, et W illiam G ran t Ban- 
gerter com m e président du Prem ier col­
lège des soixante-dix à la place de frère 
Faust. Que tous ceux qui peuvent soute­
nir ces frères dans les appels indiqués le 
m anifestent en levant la m ain droite. Les 
avis contraires par le m ême signe.
N ous dem andons à ces frères de prendre

place sur l’estrade aux endroits prévus. 
Quel honneur, frères et sœurs, de vous 
accueillir à cette conférence m ondiale de 
l’Église de Jésus-Christ des Saints des 
D erniers Jours et de voir la grande foule 
rassem blée ici à Sait Lake City et ailleurs 
qui fait vraim ent de cet événem ent un 
rassem blem ent in ternational des saints 
fidèles.
Je me réjouis avec vous des progrès et de 
l’expansion du royaum e terrestre du Sei­
gneur dans presque toutes les parties du 
m onde libre. N ous ouvrons constam ­
m ent de nouvelles régions, nous établis­
sons sans arrêt de nouvelles missions et 
nous en divisons d ’autres pou r donner 
une direction plus efficace au nom bre 
tou jours croissant de nos jeunes gens et 
jeunes filles rem plissant une mission à 
plein tem ps. D epuis notre dernière 
conférence, il y a six mois, nous avons 
dix nouvelles m issions de plus, soit un 
to ta l de 166 dans le m onde entier. N ous 
avons m ain tenant 26 606 m issionnaires 
qui porten t l’Évangile à presque toutes 
nations, tribus, langues et peuples sous 
la direction du Collège des douze apô ­
tres don t l’appel divin est d ’officier «au
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nom  du Seigneur, sous la direction de la cherches généalogiques et historiques a Je i
Présidence de l’Église, conform ém ent souhaité ardem m ent que ses ancêtres sai
aux institutions du ciel, pour édifier aient tenu des annales meilleures et plus reu
l’Église et en régler toutes les affaires com plètes. D ’un autre côté, certaines fa- sai
dans toutes les nations» (D. & A. milles possèdent des trésors spirituels sig
107:33). parce que leurs ancêtres ont enregistré tiei
A vant la fin de l’année, nous aurons les événem ents qui ont accom pagné leur plu
1000 pieux. Cela semble incroyable conversion à l’Évangile, et d autres évé- sac
quand  je me rappelle qu ’il n ’y avait que nem ents d intérêt parm i lesquels de gei
145 pieux dans le m onde entier lorsque je nom breuses bénédictions et expériences ad<
devins apôtre en 1943. spirituelles miraculeuses. Les gens invo- coi
Cette croissance est un sujet d ’action de quent souvent l’excuse que leur vie est to i
grâce et de louange au Seigneur pour la m onotone et que ce q u ’ils on t fait n inté- soi
direction divine de ce program m e de sa- resserait personne. M ais je vous prom ets sar
lut des âm es, qui consiste à les am ener que si vous tenez votre jou rnal et vos le j
dans la bergerie du Christ. Bien que annales, ils seront une source réelle de pa:
beaucoup ait été accom pli, il reste enco- grande inspiration pour votre famille, va
re beaucoup à faire. N ous devons aller vos enfants, vos petits-enfants et pour me
avec courage et grande audace procla- d ’autres personnes to u t au  long des rai
mer Jésus-Christ com m e le Seigneur res- générations. l’ai
suscité et le R édem pteur de l’hum anité. Les soirées familiales sont un m om ent et dei
N ous avons dem andé à chacun, quand  un endroit vraim ent appropriés pour en- me
c’est possible, de participer à la culture treprendre de telles activités et surtou t sar
d ’un ja rd in  fam ilial pour la p roduction  pour apprendre à vos enfants l’art de «P
de nourritu re afin de pouvoir apprécier rédiger l’histoire de leur vie. Si vous ne Sei
les efforts de vos travaux  et contribuer à l’avez pas encore fait, prenez la décision dis
subvenir à vos besoins. N ous exhortons de com m encer votre jou rna l dès En
les parents non seulem ent à entrepren- au jourd 'hu i. sei
dre cette activité, mais à inciter leurs fils II est urgent de participer davantage à la Ne
et leurs filles à apporter leur aide pour rédem ption des nôtres qui sont décédés me
cultiver ce jard in . N on seulem ent ils ap- en allant plus souvent au temple. Tous jo i
p rendron t la valeur du travail et la joie ceux qui possèdent des recom m anda- nu
q u ’il procure, mais cela les aidera à ac- fions valides pour se rendre au tem ple les la i
quérir un sens des responsabilités en par- u tiliseront aussi souvent que possible ce.
ticipant à ce genre de projets familiaux. pour faire des baptêm es, des do ta tions et est
N ous ne nous contenterons pas seule- des scellements pour les m orts. D 'au tres av<
m ent de rendre no tre ja rd in  et no tre  allée m em bres de l’Église se préoccuperont me
agréable, mais no tre foyer, nos granges, sérieusem ent de se p réparer pour se qua- cié
nos bâtim ents secondaires et nos clôtu- lifier de m anière à obtenir une recom - sér
res eux aussi seront en bon état et peints. m andation  pour le tem ple afin qu ’ils Ne
N ous savons bien que ces projets n ’ont puissent eux aussi jo u ir  des bénédictions me
pas de fin et q u ’ils requièrent une atten- éternelles et agir com m e sauveurs sur le elli
tion et une planification soutenues. m ont Sion. Le fardeau de l’œuvre du foi
N ous renouvelons no tre appel pour que tem ple à accom plir par les saints va tou- tel
chacun tienne son jou rna l et ses annales jou rs  en augm entan t et nous devons ac- rie
personnels et qu ’il com pile l’histoire fa- croître nos efforts pour nous acquitter va
miliale. Toute famille qui a fait des re- de cette tâche. co
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Je renouvelle m on exhorta tion  à tous les 
saints du m onde d ’observer plus rigou­
reusem ent le jo u r  de sabbat. Le jo u r 
saint du Seigneur perd rapidem ent sa 
signification sacrée dans le m onde en­
tier, au moins dans notre m onde. De 
plus en plus, l’hom m e enfreint les buts 
sacrés du sabbat et p art en quête de l’a r­
gent, du plaisir, des divertissem ents et 
adore de faux dieux matériels. N ous 
continuons à exhorter tous les saints et 
tous ceux qui craignent Dieu, où qu ’ils 
soient, à respecter le jo u r  de sabbat et à le 
sanctifier. Les com m erces seront fermés 
le jo u r de sabbat si on ne les encourage 
pas à rester ouverts en ce saint jou r. Il en 
va de m êm e pour les lieux de divertisse­
ment, les événem ents sportifs et les ter­
rains de jeux de tou te espèce. La course à 
l’argent semble faire oublier le com m an­
dem ent du Seigneur: «Vous observerez 
mes sabbats, et vous révérerez m on 
sanctuaire» (Lévitique 19:30). 
«Pourquoi m ’appelez-vous Seigneur, 
Seigneur ! et ne faites-vous pas ce que je 
dis? (Luc 6:46).
Enfreindre le bu t du sabbat n ’est pas le 
seul m o tif de notre cri de protestation . 
N ous nous inquiétons beaucoup du 
m onde dans lequel nous vivons. Tous les 
jours, les moyens de com m unications de 
masse nous présentent tan t de mal, de 
laideur et de saleté qui détruisent la ju s ti­
ce. L ’im piété semble régner partou t. Il 
est évident que Satan est délié. N ous 
avons déjà dit que la dissolution des 
mœurs qui va croissante dans notre so­
ciété m oderne nous préoccupe 
sérieusement.
N ous voyons au tou r de nous un change­
m ent constant. M ême le rythm e de la vie 
elle-même s’est accéléré. On d irait p a r­
fois que le m onde traverse les affres d ’un 
tel changem ent que les gens sont déso­
rientés, ne sachant pas ce qui a de la 
valeur. Le bien et le mal sont malgré tou t 
com m e ils ont toujours été. Les princi­

pes de l’Évangile dem eurent inchangés. 
Toute la médisance et tous les méfaits 
des hom m es ne peuvent changer un seul 
iota ou un seul tra it de lettre aux 
com m andem ents de Dieu.
Il est évident que les forces du bien subis­
sent de continuels assauts. Il y a des m o­
m ents où le m onde semble presque sub­
mergé sous un océan de crasse et de fan ­
ge. Et je veux crier à tous: «Tenez bon ! 
Tenez bon à ce qui est juste et vrai. C ’est 
en cela que réside la sécurité. N e vous 
laissez pas em porter.»
J ’étais de passage à H aw aï peu de tem ps 
après un énorm e raz de m arée en 1946; 
des murailles d ’eau de 12 mètres de hau t 
frappèrent H ilo et la côte d ’H am akua; je 
vis les dégâts qui en résultèrent. Les m ai­
sons avaient été renversées et démolies, 
réduites en esquilles sem blables à des 
cure-dents; les clôtures et les jard ins 
avaient disparu; les ponts et les routes 
avaient été em portés. Des baignoires, 
des réfrigérateurs, des autom obiles em ­
bouties gisaient épars dans les rues. Sur 
l’em placem ent où s’était élevé l’une de 
nos petites chapelles, il ne restait que les 
fondations. Plus de cent personnes tro u ­
vèrent la m ort; un plus grand nom bre 
furent blessées; des milliers restèrent 
sans abri. J ’ai entendu parler de beau­
coup de souffrance, d ’héroïsm e et de re­
lèvement pendant m on séjour là-bas. 
Une femm e me dit qu ’elle reçut une 
com m unication  téléphonique d ’am is lui 
disant de sortir de chez elle et de partir, 
que le raz de m arée arrivait. Elle je ta  un 
coup d ’œil à l’extérieur vers la mer et vit 
la vague m onstrueuse qui approchait, 
sem blable à une m ontagne. Elle et son 
m ari prirent le bébé et se sauvèrent à 
toutes jam bes vers le som m et des colli­
nes. C ependant, deux de leurs petites fil­
les étaient loin de la m aison et jouaient 
près d ’un bosquet de pandanus. Elles 
virent la vague qui arrivait, coururent 
parm i les arbres et se cram ponnèren t en
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passant les bras au tou r du tronc des a r­
bres. La prem ière vague gigantesque 
passa entièrem ent par-dessus elles, mais 
elles retinrent leur respiration et s’agrip­
pèrent de toutes leurs forces ju sq u ’à ce 
que l’eau s’écoulât et que leur tête fût de 
nouveau hors de l’eau. Q uand l’eau 
s’était écoulée, elles se précipitèrent vers 
le som m et de la colline avant que les 
vagues suivantes n ’arrivent. Ensemble, 
la famille en sécurité sur la colline regar­
dait sa m aison en contrebas d isparaître 
sous les vagues qui la réduisaient en 
miettes.

«Quand se déchaînent les vents 
du changement et quand les 

vagues nous submergent, nous 
avons une barre à laquelle nous 

pouvons nous cramponner 
pour notre salut»

N ous aussi, nous affrontons de grandes 
forces destructrices déployées par l’ad ­
versaire. Ce sont les vagues du péché, de 
l’iniquité, de l’im m oralité, de la dégra­
dation , de la tyrannie, de la trom perie, 
de la conspiration  et de la m alhonnêteté 
qui nous m enacent tous. Elles déferlent 
avec puissance et rapidité et elles nous 
détru iron t si nous ne veillons pas.
M ais un avertissem ent nous est donné. Il 
nous incom be d’être sur le qui-vive et à 
l’écoute, et de fuir le mal si nous voulons 
la vie éternelle. Sans aide, nous ne po u ­
vons tenir contre lui. N ous devons fuir 
vers les som m ets ou nous agripper fer­
m em ent à ce qui peut nous em pêcher 
d ’être em portés. Ce à quoi nous devons 
nous agripper pour notre salut, c’est 
l’Évangile de Jésus-Christ. C ’est notre 
protection  contre n ’im porte quelles for­

ces que le M alin puisse rassem bler. Un 
prophète inspiré du Livre de M orm on 
conseillait à son peuple: «. . . souvenez- 
vous, souvenez-vous que c’est sur le ro ­
cher de notre R édem pteur, qui est le 
Christ, le Fils de Dieu, q u ’il vous faut 
bâtir vos fondem ents; afin que lorsque le 
diable déchaînera ses vents violents, oui, 
quand il lancera les dards dans le to u r­
billon, oui, quand toute sa grêle et son 
puissant orage s’ab a ttro n t sur vous, il 
n’ait point le pouvoir de vous entraîner 
dans le gouffre de misère et de douleur 
sans fin» (H élam an 5:12).
J ’aim erais souligner que les enseigne­
ments du Christ disant que nous devons 
devenir parfaits ne sont pas seulem ent 
de belles paroles. Il veut dire littérale­
m ent que c’est le droit de l’hum anité de 
devenir com m e le Père et com m e le Fils, 
ayant triom phé des faiblesses hum ai­
nes et acquis les a ttribu ts de la divinité. 
Ce n ’est pas parce que beaucoup d ’indi­
vidus n ’utilisent pas entièrem ent la capa­
cité qui est en eux qu ’il n ’est pas vrai 
qu ’ils ont le pouvoir de devenir com m e 
le Christ. Ce sont l’hom m e et la femme 
qui utilisent ce pouvoir qui prouvent son 
existence; la négligence ne prouve pas 
son absence.
S’efforcer d ’atteindre la perfection n ’est 
pas la décision d ’un m om ent, mais un 
processus à poursuivre pendant toute 
une vie.
C ’est par l’interm édiaire de Moïse que la 
parole du Seigneur descendit de la m on­
tagne. Les com m andem ents du Seigneur 
aux enfants d ’Israël donnent des princi­
pes m inim a de conduite. Ces com m an­
dem ents sont selon Paul: «un pédagogue 
pour nous conduire à Christ, afin que 
nous fussions justifiés par la foi» (Gala- 
tes 3:24).
M ais le fait de vivre exactem ent selon 
l’esprit des Dix C om m andem ents n ’est 
que le début de la perfection. Jésus ensei­
gna le caractère sacré des Dix C om m an­
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dem ents, mais il souligna sans arrêt q u ’il 
y avait davantage.
Il ne suffit pas de reconnaître la supré­
m atie du Seigneur et de s’abstenir d ’ado ­
rer des idoles; nous devons aim er le Sei­
gneur de to u t no tre cœur, de tou te notre 
âm e, de tou te notre force et de toute 
notre pensée en com prenant sa grande 
joie lorsque ses enfants vivent en 
droiture.
Il ne suffit pas de s’abstenir des p ro fana­
tions et des blasphèm es. N ous devons 
m agnifier le nom  du Seigneur dans notre 
vie. En ne prenan t pas en vain le nom  du 
Seigneur, nous ne laisserons pas nos 
am is, nos voisins ou nos enfants douter 
de notre position. Que le fait que nous 
som m es disciples du C hrist ne fasse au ­
cun doute.
Il ne suffit pas de s’abstenir d ’aller au 
ciném a, de chasser, de pêcher, de faire 
du sport et de faire des travaux inutiles 
pendant le sabbat. Une utilisation édi­
fiante du jo u r de sabbat com prend l’étu ­
de des Écritures, l’assistance aux réu­
nions de l’Église pour apprendre et pour 
adorer, le courrier à ceux qui nous sont 
chers et qui sont absents, le réconfort de 
ceux qui ont de la peine, les visites aux 
m alades et, en général, l’accom plisse­
m ent de ce que le Seigneur voudrait que 
nous fassions en ce jo u r  sacré qui est le 
sien.
Si nous honorons vraim ent nos parents 
com m e il nous est com m andé de le faire, 
nous chercherons à leur ressem bler dans 
ce q u ’ils ont de meilleur et à rem plir leurs 
objectifs les plus élevés à notre égard. Il 
n’est rien de m atériel que nous puissions 
leur offrir qui soit aussi apprécié que le 
fait de vivre en droiture.
Il ne suffit pas de s’abstenir de tuer. 
N ous som m es p lu tô t dans l’obligation 
solennelle de respecter la vie et de l’en­
courager. Loin de prendre la vie, nous 
devons aider généreusem ent les autres à 
jo u ir  des biens matériels de la vie. Q uand

nous avons fait cela, nous devons cher­
cher à am éliorer leurs pensées et leur 
esprit.
N ous nous abstenons d ’introduire des 
substances nuisibles dans notre corps. 
P ar la sagesse et la m odération  en toutes 
choses, nous recherchons une bonne 
santé et un sens du bien-être physique. 
Il ne suffit pas de s’abstenir de l’adultère. 
Il nous faut rendre sacrée l’alliance du 
m ariage, nous sacrifier et travailler pour 
m aintenir la chaleur et le respect que 
nous connaissions pendant les 
fiançailles. D ieu veut que le m ariage soit 
éternel, scellé par le pouvoir de la p rê tri­
se pour se poursuivre au-delà du to m ­
beau. Les actes quotidiens de courtoisie, 
de gentillesse et d ’am abilité, accom plis 
avec conscience et am our, font partie de 
ce que le Seigneur attend.
Il nous appartien t de garder le cœur et 
l’esprit purs, ainsi que nos actions.
«Tu ne déroberas point», a dit le Sei­
gneur sur le Sinaï (Exode 20:15). C ’est 
pourquoi il nous appartien t d ’être hon­
nêtes en toute chose. N ous devons être 
généreux, le contraire d ’un être égoïste. 
Q uand il faut de l’argent, nous donnons 
de l’argent. M ais ce qui est souvent plus 
nécessaire, c’est l’am our, le tem ps et l’a t­
tention que l’argent ne peut pas acheter. 
Q uand c’est le cas, même le fait d ’être 
généreux avec son argent ne suffit pas. 
Porter de faux tém oignages et convoiter 
la m aison de son prochain sont des preu­
ves supplém entaires d ’égoïsme. «Tu ai­
m eras ton  prochain com m e toi-même», 
a enseigné Jésus. De ce com m andem ent 
et de l’am our pour Dieu «dépendent to u ­
te la loi et les prophètes» (M atthieu 
22:39,40).
La gentillesse, l’entraide, l’am our, l’inté­
rêt, la générosité: nous pourrions con ti­
nuer car la liste des vertus est infinie. Le 
développem ent de ces qualités est ce que 
le Seigneur nous dem ande.
«N ous aspirons à to u t ce qui est ver­
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tueux, aim able, de bonne réputation  ou 
digne de louanges» (Treizième Article de 
Foi).
L’Évangile de Jésus-Christ est vrai. Ce­
lui qui cherche honnêtem ent peut savoir 
pour lui-même que cela est vrai en é tu ­
diant, en vivant ses principes et en re­
cherchant la com pagnie et l’aide du 
Saint-Esprit. Mais com m e il est plus fa­
cile de com prendre et d ’accepter, si celui 
qui recherche la vérité peut aussi voir les 
principes de l’Évangile en action dans la 
vie des autres. On ne peut mieux rendre 
service à l’œuvre m issionnaire de l’Église 
qu’en donnan t l’exemple de vertus chré­
tiennes positives dans notre vie.

Le Seigneur fait une merveilleuse p ro ­
messe à ceux qui l’aim ent et qui dém on­
tren t cet am our en servant fidèlem ent et 
avec dévouem ent, et en vivant ses princi­
pes éternels. Q uand se déchaînent les 
vents du changem ent et quand les va­
gues nous subm ergent, nous avons un 
arbre ou une barre auxquels nous pou ­
vons nous cram ponner pour notre salut. 
Il s’agit de l’Évangile de Jésus-Christ qui 
a été rétabli sur terre dans sa plénitude. 
Que le Seigneur bénisse chacun d ’entre 
nous, afin que nous ne lâchions pas la 
barre de fer. C ’est m on hum ble prière au 
nom  de Jésus-Christ. Amen.
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La Société de Secours

par Boyd K. Packer
du Conseil des Douze

M on but sera de donner un appui non 
qualifié à une organisation à laquelle je 
n ’ai jam ais appartenu. Elle a beaucoup 
enrichi m a vie et celle de m a famille. Je 
n ’ai jam ais été éligible pour en être m em ­
bre; cependant, elle continue d ’avoir de 
l’influence sur moi.
C ’est la Société de Secours, l’une des 
organisations de femm es les plus ancien­
nes du m onde. Elle a des m em bres dans 
environ soixante-dix pays, d ’un to tal de 
plus d ’un million. C ’est par milliers que 
le nom bre de m em bres augm ente cha­
que année. Seules les femmes peuvent s’y 
joindre.
Q uand le prophète Joseph Sm ith l’a é ta­
blie, il dit aux femmes:
«Vous recevrez des instructions par l’o r­
dre de la prêtrise que Dieu a établie, par 
l’interm édiaire de ceux qui ont été nom ­
més. . . pour diriger les affaires de l’Égli­
se dans cette dernière dispensation; je 
tourne m ain tenant la clé en votre faveur 
au nom  du Seigneur et cette société se 
réjouira et la connaissance et l’intelligen­
ce se déverseront m ain tenant et à l’ave­
nir (H istory o f  the Church, 14:607).
Le prophète leur a dit que l’organisation 
serait «une société charitable, conform e 
à votre nature», puis il a ajouté: «Si vous 
vivez conform ém ent à vos droits sacrés, 
personne ne pourra  em pêcher les anges 
de s’associer avec vous»
Trente années plus tard , le président 
George A lbert Sm ith disait:

«Vous êtes. . . plus bénies que toutes les 
autres femmes du m onde entier. Vous 
avez été les prem ières femmes à recevoir 
le d ro it de vote; les prem ières femmes à 
avoir voix au chapitre dans le travail 
d ’une Église. Ce fut D ieu qui vous le 
donna et il vint en résultat d ’une révéla­
tion donnée à un prophète du Seigneur. 
D epuis lors, pensez à ce dont bénéficient 
les femm es de ce m onde. N on seulem ent 
vous qui appartenez à l’Église avez joui 
du dro it d ’égalité, mais quand le p rophè­
te Joseph Sm ith a tourné la clé pour 
l’ém ancipation des femmes, cette clé fut 
tournée pour le m onde entier et, de géné­
ration  en génération, le nom bre des fem ­
mes qui peuvent jou ir des bénédictions 
de la liberté religieuse et de la liberté 
civile s’est accru» (R elie f Society M aga­
zine, décem bre 1945, page 717).
Je n ’insisterai pas pour faire partie de la 
Société de Secours. Je peux en tirer d a ­
vantage profit si je fais en sorte qu ’elle 
reste une organisation de femmes. Le 
profit est alors plus grand, beaucoup 
plus grand pour moi qu ’il ne serait si j ’en 
étais membre.
J ’espère que le nom , Société de Secours, 
ne changera jam ais. Il est lié à la charte 
que le prophète a donné aux femmes. 
Son program m e com plet, équilibré, ré­
pond à tous les besoins dignes qui carac­
térisent la femme de par sa nature. 
C haque m em bre est constam m ent en 
contact avec la littérature, les arts, la
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m usique, Vactualité, les arts ménagers et, 
je  le souligne, avec la vie spirituelle. On 
l’encourage à exprim er pleinem ent cha­
que sentim ent, chaque im pulsion et cha­
que talent valables.
Q uand m a femme revient de l’épicerie, 
certaines choses sont prévues pour une 
utilisation im m édiate. D ’autres sont 
rangées sur les étagères ju sq u ’à ce que, 
par exemple, elle fasse de nouveau du 
pain. Certaines ne doivent servir qu ’en 
cas de catastrophe.
Il y a très fréquem m ent des choses qui ne 
sont pas du tou t pour nous. Il est prévu 
de les donner à quelqu’un pour qui ma 
fem m e veut fa ire quelque chose.
Q uand elle revient de la Société de Se­
cours, c’est un peu la même chose; cette 
fois, ce sont des biens spirituels q u ’elle 
rapporte. C ertains servent im m édiate­
m ent; d ’autres doivent être mis en réser­
ve. Mais la p lupart de ce qu ’elle a eu est 
destiné à quelqu’un d ’autre.
Ses réserves sont refaites grâce à son as­
sistance à la Société de Secours. E t il lui 
arrive encore de puiser, de tem ps en 
temps, dans la tou te prem ière Société de 
Secours à laquelle elle a assisté.
Je ne bénéficie pas, je le répète, d ’une 
affiliation à la Société de Secours. Mais 
en tan t que famille, nous bénéficions 
d ’être associés à des femmes qui en font 
partie.
Il y a de nom breuses années, on publia 
cette déclaration dans l’Église: «La place 
d ’une femm e de l’Église est de m archer à 
côté de l’hom m e, non pas devant lui ni 
derrière lui» (John A. W idtsoe, Eviden­
ces and Réconciliations, com pilé par G. 
H om er D urham , Sait Lake City, Book- 
craft, 1960, page 305).
La Société de Secours symbolise, sous 
form e d ’une organisation, les relations 
entre l’hom m e et la femm e dans l’Église. 
La Société de Secours est pour les fem ­
mes vertueuses, équilibrées et o rgani­
sées. Elle est pour les femm es respec­

tueuses, spirituelles, diligentes, pour les 
femmes mariées et pour les femmes seu­
les, pour les jeunes femmes et pour les 
femmes âgées.
D ans ses rangs sont invitées les femmes 
qui m anquent d ’équilibre, celles qui 
m anquent d ’organisation, celles qui sont 
perdues et rongées par les soucis. La So­
ciété de Secours est une bénédiction im ­
mense pour les femm es seules.
Peu après l’enterrem ent de la prem ière 
femm e du président H arold  B. Lee, je 
fus dans un groupe qui incluait sa fille 
Helen.
U ne personne lui exprim ait ses condo­
léances pour la m ort de sa mère et dit: 
«Elle s’occupait tellem ent bien de votre 
père. Je suis sûr q u ’il doit se sentir seul et 
qu’il doit regretter tou t ce qu ’elle faisait 
pour lui.»
Helen répondit avec une sagesse rem ar­
quable. «Vous ne com prenez pas», dit- 
elle. «Le fait est qu'il ne regrette pas 
tellem ent tou t ce que m a mère faisait 
pour lui. Elle lui m anque vraim ent parce 
qu ’il a besoin de quelqu'un pour qui fa ire  
quelque chose.
Il nous faut tous quelqu'un pour qui fa ire  
quelque chose. Q uand ce besoin dem eure 
insatisfait, nous ressentons la solitude. A 
la m anière particulière du Seigneur, la 
Société de Secours pourvoit à ce besoin. 
Sœurs, vous êtes utiles en cela. N ous 
avons besoin de femm es qui soutiennent 
la décence et la qualité en toute chose, de 
la m ode des vêtem ents ju sq u ’aux problè­
mes sociaux d’im portance cruciale. 
N ous avons besoin de femmes organi­
sées et qui savent organiser. N ous avons 
besoin de femmes qui ont des dons de 
dirigeantes et qui peuvent organiser, di­
riger et adm inistrer; des femm es qui 
peuvent enseigner, des femm es qui peu­
vent s’exprim er sans hésitation.
N ous avons grand besoin de femm es qui 
peuvent recevoir l’inspiration pour les 
guider personnellem ent dans leur ensei­
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gnem ent et dans leurs responsabilités de 
direction.
N ous avons besoin de femmes douées de 
la faculté de discernem ent, qui peuvent 
voir les tendances du m onde et détecter 
celles qui, bien que populaires, sont 
creuses et dangereuses.
N ous avons besoin de femmes qui peu­
vent discerner les positions qui risquent 
de ne pas être populaires du  tou t, mais 
qui sont justes.
Le prophète Joseph Sm ith a dit en o rga­
nisant la Société de Secours, q u ’il faut 
«prendre des décisions avec caractère, 
non par sym pathie» (H istory o f  the 
Church, 4:570).
La Société de Secours est un lien telle­
m ent im portan t dans nos services d ’en­
traide que s’il n ’était pas solide, nous 
échouerions sans doute.
Je n ’appuie pas la Société de Secours 
pour elle-même en tan t qu ’organisation 
mais pour les avantages qu’en retirent 
celles qui y appartiennent.
M ain tenant je dis aux sœurs de l’Église, 
et c’est im portan t, que l’assistance à la 
Société de Secours, n ’est pas vraim ent 
facultative.
Il est de l’obligation d ’une fem m e de 
puiser dans sa vie les vertus qui sont 
encouragées par la Société de Secours 
com m e il est de l’obligation des hom m es 
de construire dans leur vie les types de 
caractère soutenus par la prêtrise. 
J ’écoutais récem m ent plusieurs sœurs 
discuter de la Société de Secours. Une 
jeune fille disait: «N ous avons ta n t de 
mal à intéresser les femm es âgées et les 
jeunes femmes. Si nous avons une leçon 
ou un projet qui intéresse les jeunes fem ­
mes, les femm es âgées ne se dérangent 
pas. Il est si difficile de trouver quelque 
chose qui plaise à toutes.»
Sœurs, il y a quelque chose de pathéti­
que, à m on avis, chez certaines de nos 
sœurs qui restent chez elles en a ttendan t 
d ’être attirées p ar la Société de Secours.

Cela n ’est pas bien.
Q uand les sœurs fidèles prient et travail­
lent pour réaliser un program m e réussi, 
elles m éritent votre soutien. Rien que 
votre assistance est d ’une grande aide. 
C ertaines sœurs, semble-t-il, m éditent 
sur ce qu ’apporte  la Société de Secours 
com m e une personne qui, voulant dîner, 
fait la difficile en parcouran t un menu 
pour trouver quelque chose pour exciter 
son appétit.
Sœurs, c’est votre devoir d ’assister à la 
Société de Secours, tou t com m e c’est le 
devoir des frères d ’assister aux réunions 
de la prêtrise.
J ’ai entendu certaines sœurs dire: «Je ne 
vais pas à la Société de Secours parce que 
je n ’en retire rien.»
Laissez-moi vous enseigner une leçon. 
En 1888, la Société de Secours et les 
organisations des Jeunes Filles de l'Égli­
se devinrent m em bres du Conseil natio ­
nal des femmes et du Conseil in te rnatio ­
nal. Ces deux organisations furent é ta­
blies d ’abord  pour prom ouvoir le droit 
de vote pour les femm es et pour am élio­
rer la situation des femmes et des enfants 
de partou t.
Pendant ces années, nos déléguées tra ­
versèrent de bons et de m auvais m o­
m ents selon les circonstances, les diri­
geantes et leur attitude envers les 
m orm ons.
En avril de 1945, Belle Sm ith Spafford 
devint présidente de la Société de Se­
cours. A peine une semaine ou deux 
après son soutien, elle reçut une lettre du 
Conseil national des femmes, annonçant 
leur réunion annuelle qui aurait lieu à 
New York.
Sœur Spafford avait assisté à ces réu­
nions auparavan t et, forte de son expé­
rience antérieure, elle avait soigneuse­
m ent considéré l’invitation pendant plu­
sieurs semaines avec ses conseillères. 
Elles décidèrent de recom m ander au 
président de l’Église que la Société de
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Secours ne fasse plus partie de ces 
Conseils. Elles p réparèrent une déclara­
tion de recom m andation avec, à l’appui, 
la liste de toutes les raisons. 
T rem blante et incertaine, sœur Spafford 
posa le papier sur le bureau du président 
G eorge A lbert Sm ith en disant: «La pré­
sidence de la Société de Secours désire 
recom m ander que le bureau général ne 
fasse plus partie du Conseil national et 
du Conseil international des femmes, 
pour les raisons m entionnées sur cette 
feuille.»

«Sœurs, c’est votre devoir 
d’assister à la Société de 

Secours, tout comme c’est le 
devoir des frères d’assister aux 

réunions de prêtrise.»

Le président Sm ith lut soigneusem ent la 
note. La Société de Secours, n ’était-elle 
pas m em bre depuis plus d ’un demi siè­
cle? dem anda-t-il.
Sœur Spafford expliqua com bien il était 
onéreux d ’aller à New Y ork, le tem ps 
que ce voyage prenait et décrivit l’hum i­
liation q u ’il leur arrivait d ’éprouver. Elle 
recom m anda d ’abandonner parce que 
«nous ne retirons rien de ces Conseils». 
Ce p rophète âgé et sage se tassa dans son 
siège et la regarda d ’un air troublé. 
«Vous voulez abandonner parce que 
vous n ’en retirez rien?», dem anda-t-il. 
«C’est ce que nous ressentons», 
répondit-elle.
«Dites-m oi, continua-t-il, «qu’y ap p o r­
tez-vous ?»
«Sœur Spafford, vous me surprenez.

Pensez-vous tou jours en term es de ce 
que vous obtenez? Ne pensez-vous pas 
aussi en term es de ce que vous avez à 
donner?»
Il lui rendit le papier et lui tendit la main. 
Avec grande fermeté, il dit: «Restez 
m em bres de ces Conseils et faites sentir 
votre influence.»
Et c’est ce q u ’elles firent ! Sœur Spafford 
tin t com pte de la douce réprim ande ve­
nan t de ce prophète sage, et le jo u r vint 
où elle devint présidente de cette 
organisation.
Or, je transm ets le m ême message à cha­
que sœur de l’Église. Si vous n ’assistez 
pas à la Société de Secours parce que 
«vous n ’en retirez rien», dites-m oi, chè­
res sœurs, qu’y apportez-vous? 
J ’approuve la Société de Secours sans 
hésitation, car je sais q u ’elle a été organi­
sée sous l’inspiration d ’un Dieu tout- 
puissant. Elle a été bénie depuis son o r­
ganisation. Je sais que c’est un soleil le­
vant et non un soleil couchant. Je sais 
que la lum ière et le pouvoir qui en ém a­
nent se développeront, ne d im inueront 
pas.
Je sais que la Société de Secours est diri­
gée par des femm es sages, inspirées et 
fortes. C ’est par leur interm édiaire que 
les frustra tions de celles qui sont peu 
formées, de celles qui sont seules, de cel­
les qui ne sont pas mariées céderont le 
pas à la sécurité et au bonheur. 
L ’égarem ent de celles qui ne sont pas 
inspirées ou mal dirigées sera rem placé 
par l’assurance et la direction.
Après des mois d ’intérêt et de prière à ce 
propos, m ’étan t enquis de celui dont 
c’est l’organisation, sans réserve, sans 
hésitation, j ’approuve et je  soutiens la 
Société de Secours de l’Église de Jésus- 
C hrist des Saints des D erniers Jours et je 
prie Dieu de bénir nos sœurs, de les fo rti­
fier car c’est son Église et nous som m es 
dirigés par un prophète. Au nom  de 
Jésus-Christ. Amen.
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Le don de l’amour

par Rex D. Pinegar
du Prem ier collège des soixante-dix

Il y a peu de tem ps, un de mes am is 
revenait de D allas (Texas) chez lui à Sait 
Lake City en avion. Il avait l’esprit oc­
cupé par un im portan t événem ent qui 
devait bientôt avoir lieu dans sa famille. 
Son fils unique qu itterait le foyer dans 
quelques jou rs  à peine pour accom plir 
une mission dans un pays éloigné. 
C om m e il aim ait beaucoup son fils, il en 
vint à réfléchir: «Si m on fils va si loin 
pour enseigner à propos de l’Église, il 
v audrait mieux que cette Église soit la 
meilleure !» Il sortit alors un carnet et un 
stylo et com m ença à noter les caractéris­
tiques ou qualités que l’on rechercherait 
dans la meilleure Église.
«Il y au ra un program m e pour élever et 
afferm ir les jeunes», écrivit-il, «un p ro ­
gram m e sportif, un program m e d ’activi­
té saine, un program m e d ’enseignem ent 
et de form ation des enfants, un p ro ­
gram m e pour développer les techniques 
et les talents des femmes, un program m e 
pour subvenir aux besoins des nécessi­
teux, des m alades, des personnes seules, 
des victimes des catastrophes et des dés­
astres, un program m e qui donne des oc­
casions de travailler et de servir, un p ro ­
gram m e pour aider les familles et les 
individus à se développer spirituelle­
m ent et à progresser.»
Sa liste devint longue et im pressionnante 
et il se satisfit en pensant que son Église, 
l’Église de Jésus-Christ des Saints des 
D erniers Jours, offrait un program m e

pour répondre aux besoins de chacun. 
En vérité, pensa-t-il, c’est la meilleure 
Église que son fils pouvait représenter ! 
M on am i fut si satisfait de la liste de 
qualités attrayantes de la meilleure Égli­
se qu ’il décida de la m ontrer à celui qui 
était assis à ses côtés dans l'avion. 
L ’hom m e, dirigeant d ’une société finan­
cière, répondit avec intérêt et respect. Ils 
revirent tous les deux la liste, et, au fil de 
leur conversation, l’hom m e d ’affaires 
dem anda à m on am i: «Aimeriez-vous 
savoir ce que je rechercherais dans une 
Église? Il n ’existe q u ’un seul critère: les 
m em bres de cette Église seraient un p a r­
fait exemple de l’enseignem ent du Sau­
veur: «Tu aim eras ton  prochain com m e 
toi-m êm e» (M arc 12:31).
M on am i dit que cette expérience fut 
pour lui une leçon im portante. Il avait 
enseigné les program m es de l’Église à cet 
hom m e de qualité sans se rendre com pte 
que le but de ces program m es était d ’ai­
der les m em bres à apprendre la m anière 
d ’aim er Dieu et leurs semblables. Il m ’a 
fait p art de cette expérience et m ’a per­
mis de vous en parler au jou rd ’hui afin 
que nous nous le rappelions tous.
«Tu aim eras le Seigneur, ton  Dieu, de 
tou t ton  cœur, de tou te ton  âm e, de toute 
ta  pensée, et de tou te ta force. Voici le 
second: Tu aim eras ton  prochain
com m e toi-m êm e. Il n ’y a pas d ’autre 
com m andem ent plus grand que ceux-là» 
(M arc 12:30,31).

15



C ’est cet am our pour le Seigneur et pour 
notre prochain (tous les hom m es de p a r­
tout) qui est la force de m otivation qui 
pousse le fils de m on am i, et 27 000 
personnes com m e lui, à qu itter leur 
foyer, les amis, la famille, la sécurité et le 
confort pour aller dans le m onde entier 
parm i certains de leurs prochains qu ’ils 
ne connaissent pas avec le message de 
l’Évangile de Jésus-Christ. C ’est parce 
que nous aim ons le Seigneur et notre 
prochain que nous som m es disposés à 
to u t faire, à faire un sacrifice de n’im por­
te quel prix pour transm ettre le message 
qui apporte  la joie et le bonheur dans 
notre vie. C ar les saints des derniers 
jours déclarent que Dieu vit. Il aim e tous 
les hom m es. Il dirigera tous ceux qui 
veulent se repentir et le suivre vers la joie 
et le bonheur éternel.
N ous croyons que les gens dans le m on­
de attendent avec im patience un messa-

L’objectif des programmes de 
l’Église «est d’aider les 

membres à apprendre la 
manière d’aimer Dieu et leurs 

semblables».

ge de ce genre pour y croire. U ne enquête 
nationale menée récem m ent par une des 
principales m aisons de publicité révéla 
que les gens dans le m onde ont désespé­
rém ent besoin d ’une religion qui «régé­
nérera leur foi sous-jacente en un m ode 
de vie chrétienne. . . qui les aidera à tro u ­
ver en eux la force qu ’avaient leurs ancê­
tres, . . . une religion qui renouera des 
liens fam iliaux solides, . . .  et une reli­
gion qui reflète les forces pionnières qui 
édifièrent ce grand pays» (R apport non

publié, Littlepage Lim ited Advertising, 
15 aoû t 1978). Cette enquête découvrit 
que les notions de base de l’Église de 
Jésus-C hrist des Saints des Derniers 
Jours correspondaient aux besoins reli­
gieux recherchés par les gens. La m aison 
de publicité établie à New Y ork disait: 
«A une époque de confusion, ils (les 
m orm ons) donnent des réponses très 
claires et très précises. . . Leurs perspec­
tives de croissance pour l’avenir im m é­
diat sem blent très bonnes. . . dans ce 
grand m onde qui attend  d ’être 
converti.»
M a fille de onze ans, K risten, exprim a 
une inquiétude il y a quelques jours que 
beaucoup de ceux qui recherchent un 
m ode de vie meilleur et plus juste ressen­
tent, je crois. Elle dit: «Papa, on m ’a 
dem andé de vivre rien q u ’une journée 
com m e Jésus le ferait, mais voilà m ain­
tenant une sem aine que j ’essaie et je n ’y 
arrive pas. C haque jou r, je crois que c’est 
le b o n jo u r. Puis je  com m ets une erreur, 
et je  dois attendre une autre journée 
avant de pouvoir essayer à nouveau.»
Il m ’est souvent dem andé de discuter 
avec les gens qui font quelque peu la 
m êm e expérience. Ils veulent corriger et 
changer leur vie. Ils sentent q u ’ils ont 
fait cependant des erreurs si nom breuses 
qu ’il n ’y a aucun moyen de rejeter les 
fardeaux q u ’ils supporten t m ain tenant à 
cause de ces péchés. Ils se sentent écrasés 
par le chagrin et le désespoir, sans espoir 
d ’en sortir.
K risten et nous tous devrions nous rap ­
peler lo rsqu’on nous com m ande d ’aim er 
Dieu, que lui a un am our parfait pour 
nous. Le m onde entier a besoin q u ’on lui 
enseigne le grand pouvoir rédem pteur de 
l’am our du Sauveur. Il nous aime tan t 
q u ’il nous a prom is de nous pardonner 
ce que nous faisons de mal et de ne plus 
se le rappeler si seulem ent nous voulons 
nous repentir et venir à lui (voir D. & A. 
58:42). Il nous aim e tan t q u ’il était dis­
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posé à payer le prix de ces péchés. Il 
souffrit pour nous. Il est m ort pour 
nous. Il a dit, viens, et suis-moi. Jetez vos 
fardeaux sur les épaules du Seigneur. 
Son désir est de nous élever, de nous 
aider, de nous guider, de nous sauver. 
H enry D rum m ond, dans ses écrits clas­
siques sur l’am our du Christ, parle d ’un 
hom m e qui alla voir un petit garçon qui 
se m ourait. Il m it la main sur la tête du 
garçon pour le réconforter et dit: «M on 
garçon, D ieu t ’aime.» Le garçon se leva 
b ientôt «de son lit et appela les gens de 
chez lui: D ieu m ’aime! Dieu m ’aim e !» 
U n seul m ot! Cela avait changé le 
garçon. Le sentim ent d ’être aim é de 
Dieu l’avait subjugué, l’avait fait fondre 
et avait com m encé la création d ’un nou­
veau cœur en lui. Et c’est de cette manière 
que l’am our de Dieu fait fondre le cœur 
sans am our qui est en l’hom m e et donne 
naissance en lui à une nouvelle créature 
patiente, hum ble, gentille et désintéres­
sée. Il n ’y a pas de mystère. N ous aim ons 
les autres, nous aim ons tou t le m onde, 
nous aim ons nos ennemis, parce que 
d ’abord  il nous a aimés» ( The Greatest 
Things in the World, Old Tappon, N. J., 
Flem ing H. Revell Co., N. d., pages 
47,48).
C ’est cette connaissance de son grand 
am our pour nous qui influence nos ac­
tions à son égard et à l’égard des autres. 
Il a dit: «Aimez-vous les uns les autres 
com m e je vous ai aimés» (Jean 13:34).
Il y a quelques semaines, quelqu’un m ’a

fait un cadeau. En défaisant le beau p a­
quet et en découvrant son contenu, 
l’ém otion m ’envahit. C ’était un objet 
précieux. Je l’avais vu auparavan t dans 
le bureau de celui qui me le donnait 
m aintenant. Je l’avais ouvertem ent ad ­
m iré pour ses facultés uniques et son 
utilité. Il était finem ent exécuté et très 
coûteux. Je fus p rofondém ent touché en 
recevant ce cadeau généreux: non pour 
sa valeur m archande, mais parce que je 
com prenais le grand am our que le don 
de ce cadeau me prouvait. C ’était un 
objet que m on bienfaiteur, je  le savais, 
ne pouvait se perm ettre d ’acheter pour 
lui ni pour moi. Je savais que quelqu’un 
qui l’aim ait lui avait fait ce cadeau. Ce 
geste d ’am our envers lui l’avait récon­
forté et rendu heureux. M aintenant, dés­
iran t m ’apporter du bonheur, m ’expri­
m er son am our pour moi, il me faisait 
don de l’un des biens matériels les plus 
précieux q u ’il possédait.
C om m e je suis reconnaissant de cet 
exemple d ’am our chrétien et des nom ­
breux autres cadeaux d ’am our dont je 
fais quotidiennem ent l’expérience chez 
moi et avec mes connaissances dans cet­
te grande Église. Ces expériences m ’élè- 
vent et me donnent le désir de donner 
m on am our aux autres.
M aintenant, puissions-nous, mem bres 
de l’Église de Jésus-Christ des Saints des 
D erniers Jours, nous rappeler et vivre 
ces prem iers grands com m andem ents. 
Puissions-nous aim er le Seigneur de tou t 
no tre cœur, de tou te no tre âm e, de toute 
notre pensée et de tou te no tre force; et 
aim er notre prochain com m e nous- 
mêmes. Puissions-nous tém oigner de cet 
am our en vivant tous les com m ande­
m ents de D ieu et en faisant don à nos 
voisins de notre plus grand am our, de 
l’Évangile de Jésus-Christ, qui, j ’en ré­
ponds, est la vérité et ce qu ’il y a de 
meilleur sur cette terre. A u nom  de 
Jésus-Christ. Amen.
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La vraie religion

par Howard W. Hunter
du Conseil des Douze

Il y a peu de tem ps, j ’ai lu le com pte 
rendu de l’interview d ’un hom m e de 
quelque im portance au niveau national. 
Pour donner ses opinions sur une ques­
tion  d ’actualité, il fit ce com m entaire: 
«Je ne suis pas un hom m e religieux, mais 
il y a eu quelque chose dans les circons­
tances qui en touraien t l’action proposée 
qui ne me paraissait pas bien.» Son 
com m entaire me fit me dem ander p o u r­
quoi il associait la religion avec le sujet 
politique et social don t il parla it et je me 
suis aussi dem andé pourquoi il pensait 
ne pas être une personne religieuse. La 
réponse à ces questions réside, je pense, 
dans la définition de la religion.
Le m ot «religion» n ’est pas défini par 
tous de la même façon, On s’en sert p a r­
fois à la place de culte, qu ’il soit public 
ou privé, et parfois pour faire la distinc­
tion entre les choses sacrées et celles qui 
sont profanes ou du m onde. Croire en 
l’im m ortalité de l’âm e est une notion  qui 
est considérée par certains com m e reli­
gieuse et l’un des usages les plus 
com m uns du term e est la croyance en 
une ou plusieurs divinités, un culte de 
Dieu. Le m ot «religion» est souvent as­
socié à la poursuite de ce que l’on appelle 
com m uném ent le salut et parfois avec la 
révélation provenant d ’une source 
divine.
Peu de tem ps après l’organisation  de 
l’Église, Joseph Sm ith publia des répon­
ses à une longue liste de questions qu ’on

lui avait posées. L ’une des questions 
était la suivante: «Quels sont les princi­
pes fondam entaux de votre religion?» A 
cette question, Joseph Sm ith répondit: 
«Les principes fondam entaux de notre 
religion sont le tém oignage des apôtres 
et des prophètes au sujet de Jésus-Christ, 
q u ’il m ouru t, qu ’il fut enterré, et qu ’il 
ressuscita le troisièm e jo u r et m onta aux 
cieux. Toutes les autres choses qui ap ­
partiennent à no tre religion ne font que 
dépendre de celles-là» (H istory o f  the 
Church, 3:30).
N ous pouvons souvent trouver des défi­
nitions sur de nom breux sujets dans les 
Écritures, mais il est intéressant de re­
m arquer que même si nous pensons que 
la Bible est un traité religieux, le m ot 
«religion» n ’apparaît pas dans l’Ancien 
T estam ent et dans les écrits du N ouveau 
Testam ent, il ne sert q u ’en trois occa­
sions. J ’aim erais faire allusion à ces trois 
fois.
La prem ière u tilisation du m ot religion 
est faite par Paul lo rsqu’il présenta sa 
défense devant le roi A grippa. Il d it à 
A grippa: «J’ai vécu pharisien, selon la 
secte la plus rigide de notre religion» 
(Actes 26:5). Il faisait allusion aux trois 
sectes des Juifs: les pharisiens, les sadu- 
céens et les esséniens. Il dit qu ’il vécut 
pharisien, la secte la plus rigide des trois 
dans ses pratiques religieuses. Paul ne 
parla it pas d ’un credo religieux ni d ’une 
croyance, mais p lu tô t de la form e de
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culte, parce que les Juifs m ettaient beau­
coup l’accent sur le rituel p lu tô t que sur 
la doctrine, sur le culte et les rites p lu tô t 
que sur un credo.
La deuxième utilisation du m ot «reli­
gion» fut aussi faite par Paul qui écrit 
aux G alates. Il fit cette déclaration: 
«Vous avez su, en effet, quelle était au ­
trefois m a conduite dans la religion ju i­
ve, com m ent je persécutais à outrance et 
ravageais l’Église de Dieu» (G alates 
1:13, version du roi Jacques). N ous 
avons bien entendu parler des persé­
cutions infligées par Paul à ceux qui sui­
vaient le C hrist et qui professaient être 
chrétiens et nous nous som m es dem an­
dés pourquoi il faisait ces choses. Q u’est- 
ce qui le poussait à suivre une voie si 
im pitoyable? Paul répond à ces ques­
tions en déclarant q u ’il a pritiqué la reli­
gion de ses pères: une religion de règles 
fermes et im m uables, de lois et de tradi-

«Pauvre, en vérité, est l’homme 
qui se défend d ’être religieux 

parce qu’il n ’a pas 
suffisamment d’am our pour ses 

semblables.»

tions héritées de son ascendance hébraï­
que. Ces règles rituelles de fer sont ce qui 
le poussa à persécuter im placablem ent 
les disciples du Christ. C ’est pourquoi, 
quand il écrivit aux G alates, il parla  de la 
religion de la même m anière q u ’il le fit 
auparavan t devant le roi A grippa, 
com m e des règles de pratique p lu tô t que 
com m e une doctrine ou un credo.
N ous en venons m ain tenant au troisiè­
me exemple dans le N ouveau Testam ent 
de l’usage du m ot «religion». C ’est dans 
l’épître de Jacques, écrite «aux douze tr i­
bus qui sont dans la dispersion» (Jacques

1:1), c’est-à-dire p robablem ent à tou t Is­
raël, dans lequel il dit: «Si quelqu’un 
croit être religieux, sans tenir sa langue 
en bride, mais en trom pan t son cœur, la 
religion de cet hom m e est vaine» (Jac­
ques 1:26). Jacques semble se servir du 
term e «religion» à la m anière de Paul, 
c ’est-à-dire à propos des rites ou des cé­
rém onies, disant que si un hom m e est 
ritualiste de cette m anière, mais ne tient 
pas sa langue en bride, sa religion est 
vaine.
Jacques définit alors très précisém ent ce 
q u ’il entend par religion pure, à la diffé­
rence de form es de rituels d ’adora tion  et 
de règles de fer dans la p ratique com m e 
décrit par Paul. Jacques dit: «La religion 
pure et sans tache, devant Dieu notre 
père, consiste à visiter les orphelins et les 
veuves dans leurs afflictions, et à se pré­
server des souillures du monde» (Jac­
ques 1:27). C ’est dit d ’une m anière sim ­
ple et sans prétention, cependant la si­
gnification est p rofonde et a beaucoup 
de sens. Les paroles «visiter les orphelins 
et les veuves dans leurs afflictions» rap ­
pellent que nous devons faire preuve de 
com passion envers notre prochain, nos 
semblables. C ’est l’enseignem ent du 
M aître dans sa fréquente référence à 
l’am our. Le Seigneur a dit: «Tu aim eras 
ton  prochain com m e toi-même» (M at­
thieu 22:39). C ’est ce que Jacques expri­
m ait: un am our pour Dieu et une dévo­
tion à son égard par un service com patis­
sant envers ses semblables. Il em ploya 
l’exemple des orphelins et des veuves.
Le deuxième élém ent de la définition de 
la religion donnée par Jacques consiste à 
«se préserver des souillures du monde». 
Se préserver des souillures du m onde si­
gnifie uniquem ent ne pas être du m onde 
et être libre de la pollution du péché et de 
l’injustice. Paul a dit quelque chose 
concernant cela aussi dans son épître 
aux R om ains: «Ne vous conform ez pas 
au siècle présent» (R om ains 12:2).
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Bref, Jacques nous dit que la vraie reli­
gion consiste en un dévouem ent envers 
D ieu dém ontré par l’am our et par la 
com passion pour ses semblables, asso­
ciés au fait de ne pas être du m onde. Une 
telle déclaration semble trop  simple 
pour suffire, mais dans sa simplicité, elle 
donne une vérité im portante. Déclarée 
de nouveau, on peut dire que la vraie 
religion ne consiste pas seulem ent à se 
garder du mal (c’est-à dire, à se préserver 
des souillures), mais cela consiste à faire 
des actions bienveillantes et de service

envers les autres délibérém ent et 
intentionnellem ent.

Le roi Benjamin reconnut ce principe 
quand il parla  à son peuple du hau t de la 
tour. Il lui rappela q u ’il avait passé ses 
jours à le servir et dit: «Je ne désire pas 
me vanter, car je ne faisais que servir 
Dieu. Et voici, je vous ai dit ceci, c’est 
pour vous enseigner la sagesse; c’est 
pour vous apprendre qu ’en servant vos 
semblables, c’est D ieu seulem ent que 
vous servez» (M osiah 2:16, 17).



M atthieu  le dit de cette m anière: «. . . 
toutes les fois que vous avez fait ces cho­
ses à l’un de ces plus petits de mes frères, 
c’est à moi que vous les avez faites» 
(M atth ieu  25:40).
La vie du prophète Joseph Sm ith illustre 
ces mêmes attribu ts: service envers des 
amis, envers ses sem blables et envers son 
Dieu. C ’est au cours des deux dernières 
heures de sa vie, enferm é derrière les 
barreaux à C arthage que son am i, le pré­
sident John  Taylor, chan ta  un chant 
pour le réconforter en cette occasion 
triste. Le chant com porte  un nom bre de 
versets qui com m encent par l’aide au 
m alheureux et le don d ’un m orceau de 
pain à une personne qui m eurt de faim. 
Voici quelles sont les paroles:

Je rencontrais sur m on chem in, 
Souvent, un pauvre m alheureux,
Qui hum blem ent tendan t la main 
D ’un geste plaintif, douloureux. 
Q uoique ne sachant pas son nom , 
Jam ais je ne pus dire «non» !
Je ressentais un grand émoi 
M ais n ’aurais pu dire pourquoi.

U n jour, à m on maigre repas,
Sans dire m ot, m ouran t de faim,
Il vint, trem blan t à chaque pas.
Je lui présentai to u t m on pain.
Il le bénit puis me tendit m a part,
Et j ’en fus ravi;
Elle me paru t aussitô t sem blable 
A la m anne d ’en haut.

Les couplets continuent, parlan t d ’une 
boisson donnée pour étancher la soif du 
souffrant, de vêtem ents contre le froid, 
des soins pour le blessé et du partage de 
la condam nation  d ’un prisonnier. Puis 
dans le dernier verset, on reconnaît l’ap ­
parence du M aître:

Le vagabond, en un instant,
Se transform a devant mes yeux: 
Jésus se tenait souriant

D evant moi pour rentrer aux cieux.
Il dit en prononçan t m on nom :
«M on fils, au pauvre tu fus bon!
Et tes actions parlent pour toi:

Un jo u r tu seras avec moi !»
( H ym nes , /?() 104).

Pauvre, en vérité, est l’hom m e qui se 
défend d ’être religieux parce q u ’il n ’a pas 
suffisam m ent d’am our pour ses sem bla­
bles pour s’y intéresser et pour ressentir 
de la com passion. Le Seigneur dira: «Je 
vous le dis en vérité, toutes les fois que 
vous n ’avez pas fait ces choses à l’un de 
ces plus petits, c’est à moi que vous ne les 
avez pas faites. E t ceux-ci iront au châ ti­
m ent éternel, mais les justes à la vie éter­
nelle» (M atth ieu  25:45,46).
Le président Joseph Sm ith, ancien prési­
dent de l’Église, écrivit ces m ots, il y a de 
nom breuses années: «Ne dites pas que 
vous n ’êtes pas naturellem ent religieux, 
en considérant cela com m e une excuse 
au mal et aux actes interdits. . . Soyez 
p lu tô t religieux tan t en apparence qu ’en 
réalité, en vous souvenant de ce que si­
gnifie la véritable religion. De même que 
le tém oignage de Jésus est l’esprit de p ro ­
phétie, de même le fait de connaître que 
vous aim ez la pureté, la droiture, l’hon ­
nêteté, la justice et les bonnes actions est 
une preuve indiscutable que vous êtes 
naturellem ent religieux.»
Le président Sm ith continua par ces 
mots: «Sondez votre cœur et vous tro u ­
verez au fond que vous possédez cette 
connaissance. Laissez-la alors croître et 
se développer ju sq u ’à l’obtention  de vo­
tre salut» («Not N aturally  Religious», 
Improvement Era, avril 1906, page 495). 
C ’est m a prière que nous puissions servir 
nos sem blables et rester purs des souillu­
res et des influences du m onde, afin que 
nous puissions être dignes d ’être consi­
dérés com m e vraim ent religieux et rece­
voir l’approbation  du Seigneur. Au nom  
de Jésus-Christ. Amen.
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La valeur des âmes

par le président Marion G. Romney
deuxième conseiller dans la Prem ière Présidence

Mes chers frères et sœurs, je vous invite à 
vous jo indre à m a prière pour que nous 
puissions jou ir de l’Esprit du Seigneur 
pendant que j ’essaie de dire quelque cho­
se sur la valeur d ’une âme.
Lors de m on départ du  siège de l’Église 
pour une mission, il y a quaran te-hu it 
ans cet autom ne, on m ’a donné une 
feuille d ’instructions sur laquelle figurait 
cette Écriture m oderne:
«Souvenez-vous que les âm es ont une 
grande valeur aux yeux de Dieu. C ar 
voici, le Seigneur, votre R édem pteur, a 
souffert la m ort dans la chair et il a subi 
les souffrances de tous les hom m es, afin 
que tous les hom m es puissent se repentir 
et venir à lui» (D. & A. 18:10,11). 
L ’effet de cette déclaration selon laquelle 
le C hrist a enduré «les souffrances de 
tous les hommes», donnée ici par le Sei­
gneur pour souligner sa grande considé­
ration de la valeur des âm es hum aines, 
est accentué par la com préhension de 
l’intensité de cette souffrance. A ce sujet, 
Luc a dit de la prière du Christ à 
G ethsém ané:
«Puis. . ., s’étan t mis à genoux, il pria, 
disant: Père, si tu voulais éloigner de moi 
cette coupe ! Toutefois, que m a volonté 
ne se fasse pas, mais la tienne. A lors un 
ange lui ap p a ru t du ciel, pour le fortifier. 
E tan t en agonie, il priait plus instam ­
m ent, et sa sueur devint com m e des gru­
m eaux de sang, qui tom baien t à terre» 
(Luc 22:41-44).

Mille huit cents ans plus tard , Jésus lui- 
même, parlan t de cette souffrance, dit en 
s’adressant à l’un des prem iers frères: 
«C ’est pourquoi, je te com m ande de te 
repentir —  repens-toi de peur que. . . tes 
souffrances ne soient cruelles —  et tu  ne 
sais com bien elles sont cruelles, tu ne sais 
pas com bien elles sont extrêmes, oui, tu 
ne sais pas com bien elles sont in to léra­
bles. C ar voici, moi, Dieu, j ’ai souffert 
cela pour tous afin q u ’ils ne souffrent 
pas s’ils se repentent. M ais s’ils ne veu­
lent pas se repentir, ils doivent souffrir 
to u t com m e moi. E t ces souffrances 
m ’on t fait trem bler de douleur, moi 
Dieu, le plus grand de tous, et elles m ’ont 
fait saigner à chaque pore, m ’ont to rtu ré 
à la fois le corps et l’esprit, m ’ont fait 
souhaiter de ne pas devoir boire à la 
coupe am ère et m ’ont fait reculer d ’ef­
froi —  N éanm oins, gloire soit au Père, 
j ’ai bu à la coupe et j ’ai term iné to u t ce 
que j ’avais préparé pour les enfants des 
hom m es» (D. & A. 19:15-19).
C ette grande valeur que le Seigneur ac­
corde aux âm es des hom m es et qui est 
m anifestée dans ces Écritures m odernes, 
il l’a aussi révélée à ses anciens p rophè­
tes. Pour leur faire com prendre la valeur 
d ’une âm e hum aine, il a donné à certains 
d ’entre eux un aperçu de la grandeur de 
sa création, puis leur a expliqué qu ’ils 
n ’étaient qu ’accessoires à l’accom plisse­
m ent de son but: «réaliser l’im m ortalité 
et la vie éternelle de l’hom m e» (M oïse 1 : 
39).
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A près avoir eut la vision d’une partie des 
créations de Dieu, Enoch déclara que 
«s’il était possible à l’hom m e de com pter 
les particules de la terre, oui des millions 
de terres com m e celle-ci, ce ne serait 
même pas le com m encem ent du nom bre 
de tes créations» (M oïse 7:30).
A la suite d ’une m anifestation semblable 
donnée à Moïse, le Seigneur dit: «Et j ’ai 
créé des m ondes sans nom bre. . . Et lors­
q u ’une terre et ses deu x  passeront, une 
autre viendra. Et il n ’y a pas de fin à mes 
œuvres ni à mes paroles. C ar voici mon 
œuvre et m a gloire: réaliser l’im m ortali­
té et la vie éternelle de l’hom m e» (M oïse 
1:33,38,39).
Ces Écritures rappellent et expliquent la 
question du psalmiste:
«Q uand je contem ple les deux , ouvrage 
de tes mains, la lune et les étoiles que tu 
as créées: Q u’est-ce que .l’hom m e, pour 
que tu te souviennes de lui?. . . tu  l’as 
couronné de gloire et de magnificence. 
Tu lui as donné la dom ination  sur les 
œuvres de tes mains, tu  as tou t mis sous 
ses pieds» (Psaum es 8:47).
O r la réponse à cette question profonde 
(qu’est-ce que l’hom m e pour qu ’il ait 
une valeur aussi inestim able?) ne vient 
que par révélation directe des deux . Elle 
est si im portan te qu ’elle est com m uni­
quée aux hom m es par D ieu lui-même et 
par les anges q u ’il envoie. C ’est ainsi que 
cela fut révélé au tou t début à A dam  et à 
Eve. D ans chaque dispensation de 
l’Évangile suivante, elle a été révélée de 
la même m anière aux «vases choisis du 
Seigneur» (M oroni 7:31), c’est-à-dire 
aux prophètes.
Ces prophètes on t fidèlem ent rendu té­
m oignage de la vérité qui leur était révé­
lée. Ils ont fait cela afin que le reste des 
hom m es, ceux qui se qualifieront pour 
l’obtenir, par le pouvoir du Saint-Esprit, 
puissent en venir à le savoir (voir M oro- 
ni 7: 32).
De cette m anière, nous avons appris

nous-m êm es qui est l’hom m e et la nature 
qu ’il a. N ous adressons des rem ercie­
ments et une adoration  reconnaissante 
au Seigneur pour cette connaissance. 
C onnaissant ainsi la vérité, nous ren­
dons le tém oignage suivant:
L ’hom m e est un être double, une âme 
vivante, com posé d ’un corps d ’esprit et 
d ’un corps physique. Son esprit existait 
en tan t qu ’individualité dans la vie pré­
m ortelle longtem ps avant que la terre ne 
fût créée. En fait, cette terre fut créée 
exprès com m e lieu où les esprits des 
hom m es peuvent revêtir la m ortalité.

«Le désir, l’espoir et l’œuvre de 
chaque homme devraient être 
d’obtenir la vie éternelle pour 

lui et pour ses semblables.»

L ’enseignem ent le plus clair que nous 
ayons concernant la natu re de l’esprit de 
l’hom m e fut donné 2200 ans avant 
Jésus-Christ quand  Jésus, dans son 
corps d ’esprit, ap p a ru t au frère de Jared 
et dit:
«Voici, je suis Jésus-Christ. . . Vois-tu 
que tu  es créé à m on im age? Oui, même 
tous les hom m es furent créés au 
com m encem ent à m a propre image. 
Voici, ce corps, que tu  vois m aintenant, 
est le corps de m on esprit; et j ’ai créé 
l’hom m e selon le corps de m on esprit; et 
j ’apparaîtra i à m on peuple dans la chair 
exactem ent com m e je t ’apparais dans 
l’esprit» (Ether 3:14-16).
D ’après cela, il est clair que le corps phy­
sique de l’hom m e est à l’im age de son 
corps spirituel.

Origine de l’homme
A l’origine, l’hom m e est un fils de Dieu. 
Les esprits des hom m es «sont des fils et
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des filles engendrés pour Dieu» (D. & A. 
76:24). P ar ce processus de la naissance, 
l’intelligence qui existait d ’elle-même fut 
organisée dans des êtres d ’esprit dis­
tincts.

Destin de l’homme
Les esprits des hom m es, par leur condui­
te dans la vie prém ortelle, gagnèrent une 
destinée qui se résume en deux points: 
(1) l’honneur d ’obtenir le tabernacle

d ’un corps de chair et d ’os; et (2) l’im ­
m ortalité com m e âm e vivante.
Le plan pour réaliser cette destinée en 
deux points prévoit (1) la naissance dans 
la m ortalité par laquelle l’esprit de 
l’hom m e reçoit un corps de chair et d ’os, 
devenant ainsi une âm e; (2) la m ort phy­
sique par laquelle l’esprit de l’hom m e et 
son corps sont m om entaném ent sépa­
rés, son âm e dissoute; (3) la rédem ption 
de l’âm e par la résurrection dans laquel­



Par son sacrifice expiatoire, Jésus a mis 
la vie éternelle à la portée des hom m es. 
C ependant, il n ’a pas garanti la vie éter­
nelle à tous les hom m es com m e il leur a 
garanti l’im m ortalité.
Il y au ra beaucoup de degrés parm i les 
âm es im m ortelles. «Une étoile diffère en 
éclat d ’une autre étoile. Ainsi en est-il de 
la résurrection des m orts» (1 C orin­
thiens 15:41,42). C ’est la doctrine de 
Paul.
L im m orta lité  im plique la vie sans fin. 
La vie étemelle, d ’au tre  part, concerne la 
qualité de la vie, l’exaltation qui est le 
genre d ’im m ortalité le plus élevé, celui 
don t jo u it D ieu lui-même.

Potentiel de l’homme
C ’est en atteignant la vie éternelle, q u ’il 
doit gagner dans la m ortalité, que 
l’hom m e attein t sa plénitude. L’hom m e, 
étan t enfant de Dieu, qui est lui-même 
une âm e glorifiée, ressuscitée et im m or­
telle qui jou it de la vie éternelle, a selon la 
loi universelle de la nature la possibilité 
d ’atteindre, en pleine m aturité, la condi­
tion élevée de son Père céleste.
Jean faisait allusion à cette vérité quand 
il a écrit: «. . .N ous som m es m aintenant 
enfants de Dieu, et ce que nous serons 
n ’a pas encore été manifesté; mais nous 
savons que, lorsque cela sera manifesté, 
nous serons sem blables à lui, parce que 
nous le verrons tel qu ’il est» (1 Jean 3:2). 
Pour obtenir cette condition élevée, Jé­
sus exhorta les hom m es en disant: 
«Soyez donc parfaits, com m e votre Père 
céleste est parfait» (M atth ieu  5:48).
La vie éternelle ne peut s’obtenir que par 
l’obéissance aux lois et ordonnances de 
l’Évangile. «Entrez par la porte étroite», 
dit Jésus, «car étroite est la porte et res­
serré le chem in qui mène à la vie, et il y en 
a peu qui le trouvent» (3 N éphi 27: 33). 
Bien que dans cette Écriture et dans 
d ’autres Jésus avertît et enseignât que la 
porte de la vie éternelle est étroite et que

25

le l’esprit et le corps sont indissociable- 
m ent réunis.
De cette m anière, le Seigneur réalise cet­
te im m ortalité don t il parla  à Moïse 
quand il dit: «C ar voici m on œuvre et m a 
gloire: réaliser l’im m ortalité et la vie 
éternelle de l’hom m e» (M oïse 1:39). Par 
sa victoire sur la m ort, le C hrist a déjà 
acquis l’im m ortalité don t il est parlé ici. 
M ais ce n ’est pas là tout. Il a accom pli 
davantage pour les hom m es.



le chemin est resserré, il expliqua cepen­
dan t clairem ent que la porte com m e le 
chem in sont ouverts pour chaque hom ­
me qui se qualifiera pour entrer. Voici 
ses paroles:
«En vérité, ainsi dit le Seigneur: il arrive­
ra que tou t hom m e qui abandonne ses 
péchés, vient à moi, invoque m on nom , 
obéit à m a voix et garde mes com m ande­
ments verra m a face et saura que je 
suis. . . Je vous dis cela afin que vous 
com preniez et sachiez com m ent adorer 
ce que vous adorez, afin que vous veniez 
au Père en m on nom  et receviez sa pléni­
tude au tem ps prescrit. C ar si vous gar­
dez mes com m andem ents, vous recevrez 
de sa plénitude et serez glorifiés en moi, 
com m e je le suis dans le Père» (D. & A. 
93:1,19,20).
L ’œuvre et la gloire suprêm es de Dieu 
sont donc, com m e il l’a dit, de réaliser la 
vie éternelle de l’hom m e.
Voilà la valeur d ’une âme. Elle est certai­
nem ent «grande. . . aux yeux de Dieu» 
(D. & A. 18:10). Elle devrait avoir la 
même valeur aux yeux des hom m es. 
C om m e l’œuvre et la gloire de D ieu est 
de réaliser la vie éternelle de l’hom m e, le 
désir, l’espoir et l’œuvre de chaque hom ­
me sera d ’obtenir la vie éternelle pour 
lui-même. E t non seulem ent pour lui- 
même, mais aussi pour ses sem blables; 
et c’est ce qui arrivera quand  il apprécie­
ra pleinem ent son identité et sa nature, 
son origine, sa destinée et son pouvoir. 
En com paraison de la vie éternelle, tou t 
le reste para ît futile. Car, com m e Jésus a 
dit:
«Et que sert-il à l’hom m e de gagner tout 
le m onde, s’il perd son âm e? Que donne­
rait un hom m e en échange de son âme?» 
(M arc 8:36,37).
M aintenant, pour conclure, je vous 
adresse un court message à vous, nos 
am is qui écoutez: peut-être n ’avez-vous 
pas encore reçu l’Évangile rétabli de 
Jésus-Christ:

Les vérités sur la valeur des âm es hum ai­
nes que nous venons de décrire briève­
m ent ici ne sont pas nouvelles. Com m e 
je l’ai déjà m ontré, elles furent révélées à 
A dam  au com m encem ent. Il les ensei­
gna à ses enfants. Elles on t été révélées 
de nouveau et enseignées à chaque dis­
pensation de l’Évangile qui a suivi. Au 
méridien des tem ps, Jésus les instruisit 
en personne ici-bas.
Le message spécial que nous vous adres­
sons au jou rd ’hui est qu ’à notre époque, 
connue dans les Écritures com m e la dis­
pensation de la plénitude des tem ps, les 
cieux se sont ouverts de nouveau; les 
vérités concernant la nature, l’origine, la 
destinée de l’hom m e ont de nouveau été 
révélées pour notre profit personnel. Le 
Père, son Fils Jésus-Christ et les anciens 
apôtres et prophètes ont visité les «vases 
choisis du Seigneur», les prophètes m o­
dernes, on t com m uniqué avec eux et ont 
rétabli et réaffirm é ces vérités et to u t le 
reste des principes, ordonnances et en­
seignem ents purs et simples de l’Évangi­
le éternel de Jésus-Christ.
La prêtrise de Dieu, l’au torité d ’adm i­
nistrer les ordonnances de l’Évangile, a 
été donnée de nouveau aux hom m es. Le 
C hrist a rétabli son Église sur la terre. 
Elle est présente avec tou t le pouvoir 
pour faire pour nous, vous et moi, tou t 
ce qui doit être fait dans la m ortalité, que 
nous ne pouvons pas faire nous-m êm es 
pour réaliser notre vie éternelle.
N ous vous aim ons; nous vous recon­
naissons com m e nos frères et sœurs dans 
la famille de D ieu, no tre Père céleste. 
N ous vous rem ercions de nous avoir 
écouté. N ous vous invitons à sonder no­
tre message. N ous savons que si vous le 
faites honnêtem ent et dans un esprit de 
prière, dem andan t à «Dieu, le Père éter­
nel, au nom  du Christ,. . . avec un cœur 
sincère,. . . il vous en m anifestera la véri­
té par le pouvoir du Saint-Esprit» (M o- 
roni 10:4).
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N ous avons le désir de vous inform er du 
message du rétablissem ent. Sur votre de­
m ande ou sur votre invitation, nous 
vous enverrons ou nous vous ap p o rte­
rons des brochures ou nous viendrons 
vous instruire com m e il vous convien­
dra. N ous som m es consacrés à ce servi­
ce; nous avons été divinem ent appelés, 
car nous détenons la même responsabili­
té que les anciens disciples du C hrist car 
le Seigneur Jésus nous a aussi dit: «Allez 
dans le m onde entier, prêchez l’Évangile 
à tou te la création» (D. & A. 68:8).

Je vous rends personnellem ent tém oi­
gnage de la vérité de toutes ces choses. Si 
vous pouvez les com prendre et les accep­
ter, elles vous donneront une apprécia­
tion de la valeur des âm es qui ne se tro u ­
ve dans aucune autre source; elles vous 
m ettron t sur le chem in de la vie éternel­
le; elles transform eront votre vie et vous 
appo rteron t une paix ju squ 'a lo rs incon­
nue. C ’est m on hum ble prière qu ’il en 
soit ainsi, au nom  de Jésus-Christ. 
Amen.
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Samedi, 30 septem bre

Session du samedi après-midi

Acceptation de 
la révélation sur la prêtrise, 
soutien des officiers 
de l’Église
par N. Eldon Tanner
premier conseiller dans la Première Présidence

A u début du mois de ju in  de cette année, 
la Prem ière Présidence a annoncé 
q u ’une révélation avait été reçue par le 
président Spencer W. K im ball; elle éten­
dait la prêtrise et les bénédictions du 
tem ple à tous les frères de l’Église qui 
sont dignes. Le président K im ball a de­
m andé que j ’inform e la conférence 
qu’après avoir reçu cette révélation qui 
lui vint après avoir médité et prié longue­
m ent dans les salles sacrées du saint tem ­
ple, il la présenta à ses conseillers qui 
l’acceptèrent et lui donnèrent leur ap ­
p robation. Elle fut ensuite présentée au 
Collège des douze apôtres qui l’ap p ro u ­
va à l’unanim ité, et fut présentée par la 
suite à toutes les autres A utorités géné­
rales qui l’approuvèrent égalem ent à 
l’unanim ité.
Le président K im ball a dem andé que je 
lise m ain tenant cette lettre:

Le 8 juin 1978 
A tous les officiers généraux et locaux de 
la prêtrise, de l’Église de Jésus-Christ des 
Saints des D erniers Jours, dans le m onde 
entier

Chers Frères,
Tém oins de l’expansion de l’œuvre du

Seigneur sur la terre, nous voyons avec 
reconnaissance des gens de m aintes n a­
tions répondre au message de l’Évangile 
rétabli et se jo indre à l’Église en nom bre 
toujours croissant. Ceci a renforcé notre 
désir de m ettre à la portée de to u t m em ­
bre digne de l’Église tous les droits sacrés 
et toutes les bénédictions qu ’offre 
l’Évangile.
Les prophètes et présidents de l’Église 
qui nous on t précédé ont prom is q u ’à un 
m om ent donné, selon le plan éternel de 
Dieu, tous nos frères qui en seraient d i­
gnes pourra ien t recevoir la prêtrise. D e­
vant la fidélité de ceux à qui la prêtrise a 
été refusée ju sq u ’ici, et nous souvenant 
de cette prom esse, nous avons plaidé 
longtem ps et avec ferveur en faveur de 
ceux-là, nos frères fidèles, et nous avons 
passé de longues heures dans la C ham ­
bre H aute du Tem ple à supplier le Sei­
gneur de nous guider.
Il a entendu nos prières, et nous a confir­
mé par révélation q u ’est arrivé le jo u r 
prom is depuis si longtem ps où chaque 
hom m e digne et fidèle appartenan t à 
l’Église peut recevoir la sainte prêtrise, 
avec le pouvoir d ’exercer son autorité 
divine et de jou ir, avec ses êtres chers, de
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toute bénédiction qui en découle, y 
com pris les bénédictions du temple. En 
conséquence, tous les hom m es dignes 
qui sont m em bres de l’Église peuvent 
être ordonnés à la prêtrise quelle que soit 
leur race ou leur couleur. N ous recom ­
m andons aux dirigeants de la prêtrise de 
bien suivre la règle de l’Église et d ’exam i­
ner consciencieusem ent tous les candi­
dats à l’ord ination  à la Prêtrise d ’A aron 
ou de M elchisédek pour s’assurer qu ’ils 
répondent aux conditions de dignité 
requises.
N ous déclarons solennellem ent que le 
Seigneur a fait connaître m ain tenant sa 
volonté de bénir tous ses enfants, sur 
tou te la terre, tous ceux qui écouteront la 
voix de ses serviteurs autorisés et se p ré­
pareron t à recevoir chaque bénédiction 
de l’Évangile.

Bien sincèrement à vous, 
Spencer W. Kimball 

N. Eldon Tanner 
Marion G. Romney 

Première Présidence

C om m e nous reconnaissons Spencer W. 
K im ball com m e prophète, voyant et ré­
vélateur et com m e président de l’Église 
de Jésus-Christ des Saints des D erniers 
Jours, il nous est proposé d ’accepter en 
tan t qu ’assemblée constituante cette ré­
vélation com m e la parole et la volonté 
du Seigneur. Tous ceux qui sont d ’ac­
cord, veuillez le m anifester en levant la 
m ain droite. Les avis contraires par le 
même signe.
Président K im ball, il apparaît que le 
vote a été unanim e et affirm atif et que la 
m otion est adoptée.
A vant que je ne présente les A utorités 
générales et les officiers au vote de sou­
tien de la conférence, le président K im ­
ball m ’a dem andé de faire la déclaration 
suivante:
La croissance très rapide de l'Église dans 
le m onde entier et l’accroissem ent sim ul­

tané des voyages et de la responsabilité a 
rendu nécessaire le fait d ’envisager un 
changem ent dans le s ta tu t de certains 
des frères parm i les A utorités générales. 
Certains de nos associés on t servi pen­
dan t de nom breuses années avec un dé­
vouem ent com plet et désintéressé et ils 
m éritent to u t honneur et toute recon­
naissance pour ce service dévoué. On 
pense qu ’il est sage de réduire m ainte­
nan t la charge de responsabilité qu ’ils 
portent.
A près une longue période de réflexion et 
de discussion qui a duré, en vérité, p lu­
sieurs années, nous annonçons un sta tu t 
nouveau et particulier qui échoit de 
tem ps en tem ps aux frères parm i nos 
associés dans les A utorités générales. 
N ous annonçons que certains frères ont 
été désignés com m e m em bres ém érites 
du Prem ier collège des soixante-dix. Ces 
frères ne sont pas relevés, mais sont 
exem pts du service actif. C ’est par souci 
du bien-être personnel de chacun et en 
appréciant p rofondém ent leur service 
dévoué que l’on décernera de tem ps en 
tem ps ce titre à certains m em bres parm i 
les A utorités générales.
Je présenterai m ain tenant les A utorités 
générales, les officiers généraux et les 
officiers généraux d ’auxiliaires de l’Égli­
se au vote de soutien de la conférence. 
Est proposé à no tre vote de soutien le 
président Spencer W. K im ball com m e 
prophète, voyant et révélateur et com m e 
président de l’Église de Jésus-C hrist des 
Saints des Derniers Jours. Tous ceux qui 
sont d ’accord, veuillez le m anifester. Les 
avis contraires, s’il y en a, par le même 
signe.
N ath an  E ldon T anner com m e prem ier 
conseiller dans la Prem ière Présidence et 
M arion  G. R om ney com m e deuxième 
conseiller dans la Prem ière Présidence. 
Tous ceux qui sont d ’accord, veuillez le 
m anifester. Les avis contraires, s’il y en 
a, par le même signe.
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Est proposé à notre vote de soutien 
com m e président du Conseil des douze 
apôtres Ezra Taft Benson. Tous ceux qui 
sont d ’accord, veuillez le manifester. Les 
avis contraires, s’il y en a, par le même 
signe.
C om m e Conseil des douze apôtres: Ezra 
Taft Benson, M ark  E. Petersen, Le- 
G rand  R ichards, H ow ard W. H unter, 
G ordon  B. Hinckley, Thom as S. M on- 
son, Boyd K. Packer, M arvin J. A shton, 
Bruce R. M cConkie, L. Tom  Perry, D a­
vid B. H aight et Jam es E. Faust. Tous 
ceux qui sont d ’accord, veuillez le m ani­
fester. Les avis contraires par le même 
signe.
C om m e patriarche de l’Église, E ldred G. 
Smith. Tous ceux qui sont d ’accord, 
veuillez le manifester. Les avis contraires 
par le même signe.
Les conseillers dans la Prem ière Prési­
dence, les douze apôtres et le patriarche 
de l’Église com m e prophètes, voyants et 
révélateurs. Tous ceux qui sont d ’ac­
cord, veuillez le m anifester. Les avis 
contraires par le m ême signe.
Spencer W. K im ball com m e adm in istra­
teur pour l’Église de Jésus-Christ des 
Saints des D erniers Jours. Tous ceux qui 
sont d ’accord, veuillez le manifester. Les 
avis contraires par le m ême signe. 
C om m e présidence du Prem ier collège 
des soixante-dix et com m e m em bres du 
Prem ier collège des soixante-dix: F ra n k ­
lin D. R ichards, J. Thom as Fyans, A. 
T héodore Tuttle, N eal A. Maxwell, Ma- 
rion D. H anks, Paul H. D unn et W. 
G ran t Bangerter. Tous ceux qui sont 
d ’accord, veuillez le manifester. Les avis 
contraires, par le même signe.
C om m e m em bres supplém entaires du 
Prem ier collège des soixante-dix: T héo­
dore M. Burton, Bernard P. Brockbank, 
R obert L. Sim pson, O. Leslie Stone, R o­
bert D. Haies, Adney Y. K om atsu , Jo ­
seph B. W irthlin, H artm an  R ector fils, 
Loren C. D unn, Rex D. Pinegar, G ene

R. C ook, Charles Didier, W illiam R. 
Bradford, G eorge P. Lee, Carlos E. 
Asay, M. Russell Ballard fils, John  H. 
G roberg, Jacob de Jager, V aughn J. 
Featherstone, Dean L. Larsen, Royden 
G. Derrick, R obert E. Wells, G. H om er 
D urham , Jam es M. P aram ore, R ichard 
G. Scott, H ugh W. Pinnock, F. Enzio 
Busche, Y oshihiko K ikuchi, R onald  E. 
Poelm an, D erek A. C uthbert, R obert L. 
Backm an, Rex C. Reeve père, F. B urton 
H ow ard, Teddy E. Brewerton et Jack H. 
G oaslind fils. C om m e m em bres h o n o ­
raires du Prem ier collège des soixante- 
dix: Sterling W. Sill, H enry D. Taylor, 
Jam es A. Cullim ore, Joseph A nderson, 
W illiam H. Bennett, John  H. Vanden- 
berg et S. D ilw orth Young. Tous ceux 
qui sont d ’accord, veuillez le manifester. 
Les avis contraires par le même signe.
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C om m e Episcopat président: V ictor L. 
Brown, évêque président; H. Burke Pe- 
terson, prem ier conseiller et J. R ichard 
Clarke, deuxième conseiller. Tous ceux 
qui sont d ’accord, veuillez le manifester. 
Les avis contraires par le même signe. 
C om m e représentants régionaux: tous 
les représentants régionaux com m e ils 
sont actuellem ent constitués.
La Société de Secours: B arbara Brads- 
haw  Smith, présidente; Jan a th  Russell 
C annon, prem ière conseillère; et M arian  
R ichards Boyer, deuxième conseillère; 
avec tous les m em bres du bureau 
com m e il est actuellem ent constitué. 
L ’École du D im anche: Russell M. N el­
son, président; Joe J. Christensen, p re­
mier conseiller; W illiam D. Oswald, 
deuxième conseiller; avec tous les m em ­
bres du bureau com m e il est actuelle­
m ent constitué.
Les Jeunes Gens: Neil D. Shaerer, prési­
dent; G raham  W. Doxey, prem ier 
conseiller; et Q uinn G. M cKay, deuxiè­
me conseiller; avec tous les m em bres du 
bureau com m e il est actuellem ent 
constitué.
Les Jeunes Pilles: P laine A. C annon, 
présidente; Arlene B. D arger, prem ière 
conseillère; et N o rm a B. Sm ith, deuxiè­
me conseillère; avec tous les m em bres du 
bureau com m e il est actuellem ent 
constitué.
La Prim aire: N aom i M axfield Shum - 
way, présidente; Colleen B ushm an 
Lem m on, prem ière conseillère; et D or- 
thea P ou  C hristiansen M urdock, 
deuxième conseillère; avec tous les 
m em bres du bureau com m e il est actuel­
lem ent constitué.
Tous ceux qui sont d ’accord, veuillez le 
manifester. Les avis contraires par le 
mêm e signe.
Le Bureau de l’enseignem ent de l’Église: 
Spencer W. K im ball, N . Elton Tanner, 
M arion G. Rom ney, Ezra Taft Benson, 
G ordon  B. Hinckley, T hom as S. M on-

son, Boyd K. Packer, M arvin J. A shton, 
N eal A. Maxwell, M arion D. B anks, 
V ictor L. Brown et B arbara B. Smith. 
Tous ceux qui sont d ’accord, veuillez le 
manifester. Les avis contraires par le 
même signe.
Le Com ité financier de l’Église: W ilford 
G. Edling, H aro ld  H. Bennett, W eston 
E. H am ilton, D avid M. K ennedy et 
W arren E. Pugh.
Le Chœur du Tabernacle: Oakley S. 
Evans, président; Jerold  D. Ottley, d i­
recteur; D onald H. R ipplinger, direc­
teur adjoint; R obert Cundick, Roy M. 
Darley et John  Longhurst, organistes du 
Tabernacle.
Tous ceux qui sont d ’accord, veuillez le 
manifester. Les avis contraires par le 
même signe.
Il semble, président K im ball, que le vote 
de soutien a été unanim e en faveur de ces 
officiers et A utorités générales.
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«Voici vos petits enfants »

par Gordon B. Hinckley
du Conseil des Douze

Mes frères et sœurs, je prie pour obtenir 
la direction du Saint-Esprit dans cette 
responsabilité très sérieuse.
N ous avons em m enés certains de nos 
petits-enfants au cirque l’autre soir. Je 
prenais plus d ’intérêt à les observer, eux 
et beaucoup d ’autres, q u ’à regarder 
l’hom m e au trapèze volant. Je les regar­
dais émerveillé tandis qu ’ils riaient et 
regardaient avec de grands yeux le spec­
tacle passionnant qui se déroulait devant 
eux. E t je pensais au miracle des enfants 
qui deviennent le renouveau constan t de 
la vie et du dessein du m onde. A les 
observer au plus fort de leur intérêt, 
même dans cette atm osphère, m on es­
prit re tourna à cette scène belle et to u ­
chante consignée dans 3 N éphi où le Sei­
gneur ressuscité p rit des petits enfants 
dans ses bras, pleura en les bénissant et 
dit aux gens: «Voici vos petits enfants» (3 
N éphi 17:23).
Il est tellem ent évident que le grand bien 
et le terrible mal qui régnent dans le 
m onde actuel sont les fruits doux et 
am ers de l’éducation donnée aux enfants 
d ’hier. D ans quelques années, le m onde 
sera tel que nous élevons la nouvelle gé­
nération. Si l’avenir vous inquiète, veil­
lez à l’éducation que vous donnez à vos 
enfants. L ’au teur des Proverbes a décla­
ré avec sagesse: «Instruis l’enfant selon 
la voie qu ’il doit suivre; et quand  il sera 
vieux, il ne s’en détournera pas» (Prover­
bes 22:6).

Q uand j ’étais enfant, nous passions l’été 
dans une ferme qui p roduisait des fruits. 
N ous faisions pousser de grandes qu an ­
tités de pêches, de quoi rem plir des voi­
tures. N o tre père nous em m enait à des 
dém onstrations de taille des arbres o rga­
nisées par le collège agricole. Chaque 
sam edi de janvier et de février, nous al­
lions à la ferme et nous taillions les a r­
bres. N ous apprîm es qu ’en taillant et en 
sciant au bon endroit, même quand il y 
avait de la neige sur le sol et quand  le 
bois paraissait m ort, nous pouvions 
donner une form e à un arbre de m anière 
à ce que le soleil touche les fruits qui 
devaient venir au prin tem ps et en été.

N ous apprîm es qu ’en février, nous pou ­
vions assez bien dire le genre de fruits 
que nous cueillerions en septem bre.
E. T. Sullivan écrivit ces lignes intéres­
santes: «Q uand Dieu veut voir accom ­
plir une grande œuvre sur terre ou voir 
redresser un grand mal, il s’y prend 
d ’une m anière très inhabituelle. Il ne met 
pas en branle ses trem blem ents de terre 
et il n ’envoie pas ses coups de tonnerre. Il 
préfère faire donner le jo u r à un faible 
bébé, peut-être dans un hum ble foyer, 
par une mère effacée. Puis D ieu met 
l’idée dans le cœur de la mère et clic la 
m et dans l’esprit du bébé. Puis D ieu a t­
tend. Les plus grandes forces du m onde 
ne sont pas les trem blem ents de terre ni 
les coups de tonnerre. Les plus grandes
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forces du m onde sont les bébés» ( The 
Treasure Chest, p. 53).
Et ces bébés, aim erais-je ajouter, devien­
d ron t des forces pour le bien ou pour le 
mal, en grande mesure selon la m anière 
dont on les élève. Le Seigneur a déclaré 
sans équivoque: «Je vous ai com m andé 
d ’élever vos enfants dans la lum ière et la 
vérité» (D. & A. 93:40).
Si l’on veut bien me pardonner de m on­
trer ce qui est évident. Je le fais seule­
m ent parce que souvent on n ’observe 
pas ce qui est évident. L ’évidence 
com prend quatre im pératifs en ce qui 
concerne les enfants: aimez-les,
instruisez-les, respectez-les, priez avec 
eux et pour eux.
Ces derniers tem ps, on voit beaucoup un 
au tocollan t pour voiture avec la ques­
tion suivante: «Avez-vous em brassé vo­
tre enfant au jou rd ’hui?» C om m e l’en­
fant qui ressent l’affection de ses parents 
est heureux et béni. Cette chaleur, cet 
am our portera  des fruits agréables dans 
les années à venir. En grande partie, la 
dureté qui caractérise tellem ent no tre so­
ciété est une expression de la dureté que 
l’on a im posée aux enfants, il y a des 
années.
En rencon tran t l’un de mes am is d ’en­
fance l’au tre  jou r, je me rappelai beau­
coup de choses de l’entourage dans le­
quel nous avons grandi. C ’était un m o­
dèle réduit du m onde, avec une grande 
variété de personnes. Ils form aient un 
groupe très uni et je crois que nous les 
connaissions tous. Je crois aussi que 
nous les aim ions tous: c’est-à-dire, à 
l’exception d ’un seul hom m e. Je dois fai­
re une confession: je détestais cet h o m ­
me. Je me suis depuis repenti de cette 
ém otion, mais, en faisant un re tour en 
arrière, je peux encore ressentir l'in tensi­
té de m on sentim ent. Ses jeunes garçons 
étaient nos am is, mais il était m on enne­
mi. P ourquoi cette forte an tipath ie? 
Parce qu ’il frappait ses enfants avec une

ceinture ou un bâton ou quoi que ce fût 
qui lui tom bât sous la m ain quand sa 
colère vicieuse éclatait pour le m oindre 
prétexte.
Peut-être était-ce parce que dans le foyer 
où je vivais, il y avait un père qui, par 
quelque passe de magie, calm em ent sa­
vait discipliner sa famille sans se servir 
d ’un instrum ent de punition, bien qu ’il 
arrivât parfois que nous le méritions. 
J ’ai vu les fruits du caractère de ce voisin 
m ûrir dans la vie troublée de ses enfants. 
J ’ai depuis découvert qu ’il faisait partie 
de ce groupe très im portan t de parents 
qui sem blent incapables d ’autre chose 
que de dureté envers ceux don t ils sont 
responsables de la venue au m onde. J ’en 
suis aussi venu à com prendre que cet 
hom m e, qui est dans les souvenirs de 
m on enfance, n ’est qu ’un exemple de 
dizaines de milliers dans ce pays et d ’in­
nom brables autres dans le m onde que 
l’on connaît com m e bourreaux d ’en­
fants. Toute assistante sociale, tou te  sal­
le d ’urgence d ’un grand hôpital, to u t po­
licier et juge d ’une grande ville peut vous 
en parler. Toute l’image tragique consis­
te en des sévices, des coups de pied, des 
claques et même en des attaques sexuel­
les sur de petits enfants. E t dans le même 
ordre d ’idée, il y a des hom m es et des 
femmes vicieux qui exploitent les en­
fants à des fins pornographiques.
Je n ’ai pas envie de m ’appesantir sur 
cette image hideuse. Je désire seulem ent 
dire qu ’aucun hom m e qui se prétend dis­
ciple du C hrist ni q u ’aucun hom m e qui 
se prétend m em bre de cette Église ne 
peut se livrer à de telles pratiques sans 
offenser D ieu et sans renier les enseigne­
m ents du Christ. C ’est Jésus qui, nous 
m on tran t l’exemple de la pureté et de 
l’innocence des enfants, a déclaré: 
«M ais, si quelqu 'un  scandalisait un de 
ces petits qui croient en moi, il vaudrait 
mieux pour lui qu ’on suspendît à son 
cou une meule de m oulin, et qu 'on  le
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je tâ t au fond de la mer» (M atth ieu  18:6). 
Pouvait-il y avoir une accusation plus 
forte contre ceux qui scandalisent des 
enfants que ces paroles prononcées par 
le Sauveur de l’hum anité? Voulez-vous 
voir se développer un esprit d ’am our 
dans le m onde? A lors com m encez entre 
les m urs de votre propre foyer. Voici vos 
petits enfants: voyez en eux les m erveil­
les de Dieu dont ils viennent de qu itter la 
présence.

«Le rôle des parents vis-à-vis 
de leurs enfants est de «les 

aimer, les instruire, les 
respecter, prier avec eux et 

pour eux».

Brigham  Y oung a dit: «U n enfant aime 
les sourires de sa mère, mais déteste son 
regard courroucé. Je dis aux mères: Ne 
laissez pas les enfants s’abandonner aux 
choses mauvaises, mais traitez-les en 
même tem ps avec douceur» (Discours de 
Brigham Young, p .210).
Il déclara aussi: «Elevez vos enfants dans 
l’am our et la crainte du Seigneur; é tu ­
diez leur m entalité et leur tem péram ent 
et traitez-les en conséquence, ne vous 
laissant jam ais aller à les discipliner sous 
le coup de la colère; enseignez-leur à 
vous aim er p lu tô t q u ’à vous craindre» 
( Discours de Brigham Young, page 208). 
Bien sûr, il faut de la discipline dans les 
familles. M ais la discipline avec de la 
sévérité, la discipline avec de la cruauté, 
mène inévitablem ent non pas à la co r­
rection, mais p lu tô t au ressentim ent et à 
l’am ertum e. Elle n ’arrange rien et ne fait 
qu ’aggraver le problèm e. Elle se détruit 
elle-même. Le Seigneur, en faisant valoir 
l’esprit de direction dans son Église a 
aussi fait valoir l’esprit de direction au 
foyer par ces grandes paroles de 
révélation:

«Aucun pouvoir, aucune influence ne 
peuvent ou ne doivent être exercés. . . 
au trem ent que par la persuasion, la lon­
ganim ité, la gentillesse, l’hum ilité et 
l’am our sincère. . . R éprim andant avec 
sévérité avant q u ’il ne soit trop  tard , 
sous l’inspiration du Saint-Esprit; et fai­
sant preuve ensuite d 'un  redoublem ent 
d ’am our envers celui que tu as répri­
m andé, de peur q u ’il ne croie que tu  es 
son ennem i; afin qu ’il sache que ta  fidéli­
té est plus forte que les liens de la mort» 
(D. & A. 121:41,43,44).

Voici vos petits enfants: instruisez-les. Il 
n ’est pas besoin que je vous rappelle que 
votre exemple fera davantage que quoi 
que ce soit d ’autre pour fixer un m ode de 
vie dans leur esprit. C ’est tou jours inté­
ressant de rencontrer les enfants d ’an ­
ciens am is et de retrouver dans une autre 
génération les voies de leur père et de 
leur mère.
On raconte l’histoire que, dans la Rom e 
antique, un groupe de femm es se m on­
traien t leurs bijoux avec vanité. Parm i 
elles se trouvait Cornélia, la mère de 
deux garçons. L ’une des femm es lui dit: 
«Et où sont donc tes bijoux?» Ce à quoi 
C ornélia répondit en m on tran t ses fils: 
«Voici mes bijoux.» Sous sa tutelle, et 
m archan t selon les vertus de sa vie, ils 
grandirent et devinrent Caïus et Tiberius 
G racchus, les G racques com m e on les a 
appelés, deux des réform ateurs les plus 
persuasifs et les plus efficaces de l’histo i­
re rom aine. Aussi longtem ps qu ’on se les 
rappellera et qu ’on en parlera, la mère 
qui les a élevés selon la m ode de sa p ro ­
pre vie restera dans la m ém oire des gens 
et ils la loueront.
Puis-je encore une fois revenir aux p aro ­
les de Brigham  Young: «Prenez
constam m ent soin que les enfants que 
D ieu dans sa grande bonté vous a don ­
nés apprennent dès leur tendre enfance 
l’im portance des oracles de Dieu et la
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beauté des principes de no tre sainte reli­
gion afin que, lo rsqu’ils deviennent 
adultes; ils éprouvent constam m ent 
pour eux une tendre considération et 
n ’abandonnen t jam ais la vérité» (Dis­
cours de Brigham Young, page 208).
Je reconnais qu ’il y a des paren ts qui, 
m algré un déversem ent d ’am our et d ’ef­
fort fidèle pou r instruire leurs enfants, 
les voient g randir dans l’opposition  et 
pleurent tandis que leurs fils et filles éga­
rés poursuivent vo lontairem ent des 
voies aux conséquences tragiques. Je res­
sens beaucoup de sym pathie pour eux et 
j ’ai l’hab itude de leur citer les paroles 
d ’Ezéchiel: «Le fils ne po rtera  pas l’ini­
quité de son père, et le père ne portera  
pas l’iniquité de son fils» (Ezéchiel 
18:20).
M ais c’est là l’exception p lu tô t que la 
règle. E t l’exception ne justifie pas que 
d ’autres parm i nous ne fassent pas tous 
les efforts pour faire preuve d ’am our, 
pour m ontrer l’exemple et le précepte 
juste dans l’éducation de ceux pour qui 
Dieu a donné une responsabilité sacrée. 
N ’oublions jam ais non plus le devoir de 
respecter nos petits enfants. Selon la p a ­
role révélée de D ieu, nous savons que ce 
sont des enfants de D ieu com m e nous 
som m es des enfants de D ieu, m éritan t ce 
respect qui vient de la connaissance de ce 
principe éternel. En fait, le Seigneur a 
expliqué que si nous ne développons pas 
dans notre vie cette pureté, cette sincéri­
té, cette innocence du mal, nous ne p o u ­
vons pas entrer en sa présence. Il a décla­
ré: «. . . si vous ne vous convertissez et si 
vous ne devenez com m e les petits en­
fants, vous n ’entrerez pas dans le royau ­
me des deux» (M atth ieu  18:3). 
C hanning Pollock a écrit ces lignes inté­
ressantes et provocantes: «Si nous pen­
sons à l’adolescence au  cours de laquelle 
nous m éprisions le mal, certains d ’entre 
nous doivent souhaiter. . . que nous 
puissions naître vieux, rajeunir, nous pu ­

rifier et devenir plus simples et plus inno­
cents, ju sq u ’à ce qu ’enfin avec les âm es 
blanches des petits enfants, nous nous 
étendions pour dorm ir éternellement» 
(«The W orld’s Slow Stain», Reader's Di- 
gest, juin 1960, page 77).
Voici vos petits enfants. Priez avec eux. 
Priez pour eux et bénissez-les. Le m onde 
dans lequel ils évoluent est com plexe et 
difficile. Ils en treron t dans des océans 
d ’adversité. Il leur faudra tou te la force 
et tou te la foi que vous pouvez leur d o n ­
ner quand  ils sont encore près de vous. 
Et ils au ron t aussi besoin d ’une plus 
grande force qui vient d ’un pouvoir su­
périeur. Ils doivent faire plus que se 
contenter de ce q u ’ils trouvent. Ils doi­
vent élever le m onde, et les seuls leviers 
qu ’ils au ron t sont l’exemple de leur p ro ­
pre vie et les pouvoirs de persuasion qui 
v iendront de leur tém oignage et de leur 
connaissance des choses de Dieu. Ils au ­
ront besoin de l’aide du Seigneur. Pen­
dan t leur jeunesse, priez avec eux pour 
qu ’ils en arrivent à connaître cette source 
de force qui sera ensuite toujours d ispo­
nible à chaque heure de besoin.
J ’aime entendre les enfants prier. J ’ap ­
précie d ’entendre les parents prier pour 
leurs enfants. Je me tiens avec révérence 
devant un père qui, avec l’au torité de la 
sainte prêtrise, im pose les m ains sur la 
tête de son fils ou de sa fille lors d ’une 
décision grave et au nom  du Seigneur et 
sous la direction du Saint-Esprit, donne 
une bénédiction paternelle.
C om m e le m onde et la société dans les­
quels nous vivons seraient plus beaux si 
chaque père considérait ses enfants 
com m e son bien le plus précieux, s’il les 
m enait par le pouvoir de son exemple en 
gentillesse et en am our et si, dans les 
m om ents difficiles, il les bénissait par 
l’au torité de la sainte prêtrise; et si cha­
que mère considérait ses enfants com m e 
les bijoux de sa vie, com m e des dons du 
D ieu du ciel, qui est leur Père éternel, et
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les élevait avec une affection réelle dans 
la sagesse, en les instru isant selon le 
Seigneur.
Esaïe disait jadis: «Tous tes fils seront 
disciples de l’Eternel, et grande sera la 
prospérité de tes fils» (Esaïe 54:13). Et 
j ’ajoute à ces paroles: «G rande aussi sera 
la prospérité et le bonheur de leur père et 
de leur mère.»
C ’est pour cette prospérité que je prie 
hum blem ent à votre égard tandis que je 
rends tém oignage de la véracité de ces 
choses, au nom  de Jésus-Christ. Amen.



Réponse à l’appel

par James E. Faust
du Conseil des Douze

Président K im ball et mes chers frères et 
sœurs, personne n ’est jam ais arrivé à cet 
appel avec une telle conscience d ’inap ti­
tude que celle que j ’ai en ce m om ent. 
D ans la douce agonie de la m éditation et 
au cours des longues heures des jou rs et 
des nuits depuis jeudi dernier, j ’ai le sen­
tim ent d ’être to ta lem ent indigne et non 
préparé.
Je com prends q u ’une condition princi­
pale pour le saint aposto la t est d ’être un 
tém oin personnel de Jésus com m e le 
C hrist et com m e le divin Rédem pteur. Il 
se peut qu ’à ce po in t de vue au moins, je 
puisse me qualifier. Cette vérité m ’a été 
apprise par les indicibles paix et pouvoir 
de l’Esprit de Dieu.
Je rends hom m age à l’am our apaisan t et 
au soutien de R uth, m a femm e bien- 
aimée, qui fait au tan t partie de moi que 
m on cœur et m on âm e. Je désire expri­
mer m on profond am our et m on affec­
tion pour chaque m em bre de notre 
famille.
C ’est à la P rim aire que j ’ai appris pour la 
prem ière fois le nom  des apôtres anciens 
et m odernes. M a mère fut l’une de mes 
instructrices. Je suis certain que jam ais 
dans ses rêves les plus fous elle n ’a pensé 
que l’un de ceux q u ’elle a instru it siége­
rait un jo u r au Conseil des tém oins spé­
ciaux du Seigneur Jésus-Christ.
Je suis né partiellem ent daltonien. J ’ai 
appris à aim er tous les gens des pays où 
j ’ai été m issionnaire, soldat ou A utorité 
générale, quelle que soit la couleur de

leur peau. J ’espère être un disciple selon 
la m anière et l’exemple du président 
K im ball et des autres dans leur am our 
pour tous et su rtou t pour les hum bles, 
les opprim és, les pauvres, les affligés, les 
nécessiteux et les pauvres en esprit. Je 
suis conscient que nous ne pouvons en 
aucun cas être ses disciples si nous ou ­
blions cela.
C ’est avec tristesse que nous considérons 
le décès de no tre am i et associé bien- 
aim é D elbert L. Stapley. Personne ne 
prendra jam ais sa place dans notre affec­
tion ni dans no tre cœur.
J ’exprim e m on appréciation pour le sou­
tien et l’am our du président K im ball, du 
président Tanner, du président Rom ney, 
du président Benson et de tous les D o u ­
ze. A u président F ranklin  D. R ichards et 
à tous nos frères du Prem ier collège des 
soixante-dix et aux autres A utorités gé­
nérales, j ’exprim e m on am our et mon 
appréciation durables. A Dieu et à son 
prophète, je voue m a vie et tou te l’éner­
gie et le peu de capacité que j ’ai, com plè­
tem ent et sans réserve, car je sais que 
Jésus est le Christ, le Fils de Dieu. Je sais 
que le Sauveur sait que je sais q u ’il vit. 
J ’accepte donc volontiers l’appel, les 
clefs, la charge et je prom ets de faire du 
mieux que je peux, au nom  sacré de 
Jésus-Christ. Amen.
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Faire corps 
avec le prophète

par F. Burton Howard
du Premier collège des soixante-dix

Frères et sœurs, je suis très reconnaissant 
de l’am our et de la confiance de la P re­
mière Présidence et du vote de soutien de 
cette conférence qui m ’a am ené ici de­
vant vous en ce m om ent. J ’aim e le Sei­
gneur et j ’aim e son œuvre.
Au risque d ’être indûm ent égocentrique, 
j ’aim erais vous dire ce que je ressens à 
propos de l’Évangile. Je l’aim e sans y 
être contra in t par le m anque de choix, 
par la circonstance ni par l’adoption  
sans discernem ent de plans com m andés 
'de loin; non pas mené, mais agissant 
consciem m ent, d ’une m anière construc­
tive, avec des objectifs et en d onnan t une 
offrande volontaire du cœur. Je veux

«J’aime l’Évangile sans être 
contraint par le manque de 

choix ou par l’adoption sans 
discernement de plans 
commandés de loin.»

participer à l’œuvre du Seigneur, h um ­
blem ent, totalem ent, positivem ent et 
honnêtem ent; ne soum ettan t jam ais 
m on âm e aux autres et ne cherchant pas 
à les dom iner, mais faisant librem ent 
corps avec ceux qui sont siens, généreux 
et attentionné, reconnaissant de faire 
partie de l’œuvre où qu ’elle soit, non 
pour fuir la solitude ni pour rem plir la 
vie d ’activité trom peuse, mais faisant

plu tô t consciem m ent et volontiers ce qui 
doit être fait; en com pagnon de service 
reconnaissant, longanim e, édifiant, a i­
m ant, m ettan t du  cœur et de la peine à 
une grande cause.
Je veux me tenir ferm e et sans crainte, 
sans faiblir, car la faiblesse im plique des 
pressions du dehors, mais rayonnan t de 
force et de charité véritablem ent de l’in­
térieur; d ’une m anière offensive et non 
pas défensive, avec enthousiasm e, do u ­
ceur, fidélité, éternellem ent en harm onie 
avec le Seigneur. Puissions-nous tous 
faire corps avec lui et son prophète et 
apporte r de l’harm onie dans l’œuvre 
don t nous som m es chargés, où q u ’elle 
soit, dans tou t pays, c’est m a prière pour 
chacun d ’entre nous et plus particulière­
m ent pour moi, car je reconnais mes 
faiblesses et me tiens devant vous pour 
accepter ce grand appel. Au nom  de 
Jésus-Christ. Amen.
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L’Évangile rend 
les gens heureux

par Teddy E. Brewerton
du Premier collège des soixante-dix

L’Évangile de Jésus-Christ, com m e 
nous le connaissons et com m e il a été 
rétabli sur la terre, rend les gens heureux. 
Je parlais avec un ém inent juriste de 
New Y ork, il y a peu de temps. Il me 
regarda dans m a position et dit: «Que 
peut-on vouloir d ’au tre  dans la vie?» 
J ’acquesçai et analysai cela: je me re­
plongeai dans m on passé, je regardai 
m on présent et, bien sûr, je com pris une 
fois de plus les grandes bénédictions 
don t nous jouissons en famille. J ’aime 
m a femme. C ’est le Seigneur qui me l’a 
donnée. J ’aime l’Évangile. Je sais qu ’il 
est vrai. Je disais au président K im ball, il 
y a deux jours, à l’occasion d ’une ren­
contre, que depuis un certain tem ps 
m aintenant, depuis deux à quatre  ans, 
chaque fois que je regardais sa p h o tog ra­
phie, chaque fois que je le voyais au loin, 
chaque fois que je lui serrais la m ain, que 
je savais qui il est. Il est le représentant 
du Seigneur sur cette terre. Je sais que 
c’est vrai. __ .
Parce que l’Évangile de Jésus-Christ 
nous rend heureux, nous désirons faire 
part de ce message à to u t le m onde. Je 
voue m a vie, mes m oyens et m on service 
com plet au Seigneur, à la présidence de 
l’Église et à tous ceux qui me président 
au-dessus de moi. Je désire servir. J ’ai dit 
en de nom breuses occasions récem m ent 
que l’une des choses qui me seraient les 
plus désagréables serait de ne pas p arti­
ciper. Peu im porte ce que je fais pourvu

que je fasse quelque chose dans l’Église. 
L ’exemple de service du Sauveur a été 
grand pour nous. N ous devrions le sui­
vre et faire com m e lui.
Je prie pour que chacun d’entre nous ait 
une bénédiction spéciale: celle d ’avoir la 
même inspiration que le président K im ­
ball quan t au grand et urgent besoin 
dans le m onde d’accom plir la tâche. Je 
prie pour que nous puissions le faire, 
bien sûr, avec une seule chose à l’esprit, à 
savoir de poursuivre et de renforcer 
l’œuvre.
M a femm e et moi, nous eûmes une expé­
rience très particulière la semaine der­
nière ou celle d ’avant. Q uelque chose 
que nous avions prévu de faire depuis 
presque vingt ans arrivait à m aturité à la 
fin de cette année. Sans se concerter, 
nous nous regardâm es et nous dîmes: 
«Je ne sais pas pourquoi, mais je pense 
que nous ne devrions pas le faire.» Et 
bien sûr, nous avons découvert la raison 
jeudi.
Je suis reconnaissant de l’intervention 
du Seigneur dans m a vie. C ’est m a prière 
que je sois digne des nom breuses g ran­
des bénédictions qu ’il m ’accorde, que je 
puisse beaucoup servir à l’édification de 
son royaum e, au nom  de Jésus-Christ. 
Amen.
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«Ne jamais se fatiguer 
de faire le bien »

par Jack H. Goaslind fils
du Premier collège des soixante-dix

Mes chers frères et sœurs, m on cœur est 
com blé tandis que je suis devant vous 
au jou rd ’hui et que j ’accepte cet appel de 
servir le Seigneur. Je suis dépassé par la 
responsabilité, mais plus reconnaissant 
que je ne puis le dire pour cette occasion 
de servir mes semblables.
Depuis jeudi après-m idi de la semaine 
dernière, quand  j ’ai eu le grand honneur 
de converser avec le président K im ball, 
les choses ne sont plus pareilles. Plus que 
jam ais auparavan t, je  ressens m a dépen­
dance totale envers le Seigneur et je prie 
sérieusem ent pour obtenir son Esprit 
pour m ’assister et votre influence, votre 
soutien et votre am our.
A ujourd’hui, je suis reconnaissant de 
beaucoup de choses et je reconnais 
l’am our, le respect et le dévouem ent que 
j ’ai pour une mère et un père qui m ’ins­
truisirent com m e A im a instruisit son fils 
H élam an: «Enseigne-lui à ne jam ais se 
fatiguer de faire le bien, mais à être doux 
et hum ble de cœur, . . . d ’apprendre la 
sagesse pendan t que tu es jeune,. . . à 
garder les com m andem ents de Dieu» 
(A im a 37:34,35). Je serai éternellem ent 
reconnaissant de leur am our et de leur 
profonde influence dans m a vie.
Je suis reconnaissant pour les parents et 
les am is qui ont fait preuve de patience et 
de com préhension. T out au long de m a 
vie, j ’ai eu la bénédiction d ’avoir de bons 
am is qui m ’ont enrichi et fortifié. A l’in­
tention des quelque six cents m issionnai­

res ou plus qui nous furent confiés 
quand nous présidâm es la m ission de 
Tem pe (A rizona): nous ne pourrons j a ­
mais oublier les leçons apprises au cours 
de cette grande expérience m issionnaire. 
A l’intention de m a chère épouse, Gwen, 
qui est l’une des servantes les plus nobles 
de no tre Père céleste: elle m ’a soutenu 
avec un dévouem ent sans faille; elle est 
rem plie d ’am our et de foi et aim e beau­
coup l’Évangile. Elle est une inspiration 
pour moi et je l’aim e de tou t m on cœur. 
J ’apprécie et j ’aim e chacun de nos six 
enfants, m on gendre et notre prem ier 
petit-enfant. Leur vie en dro itu re ne 
nous a apporté  que joie et bonheur. 
Puis-je exprim er m on am our et mes 
vœux spécialem ent à m on fils qui est à la 
M ission des langues et qui p artira  m ardi 
pour Padoue (Italie).
Je vous rends tém oignage au jou rd ’hui, 
mes frères et sœurs, et je suis reconnais­
sant de ce tém oignage, que le Seigneur 
Jésus-Christ vit, que c’est là son œuvre, 
que le président Spencer W ooley K im ­
ball est vraim ent le prophète de Dieu sur 
terre et que je l’aime. Je lui voue, ainsi 
qu ’à mes frères des A utorités générales, 
et à vous, mes frères et sœurs, m on servi­
ce de tou t m on cœur, de tou te m on âme, 
de tou te m a pensée et de tou te m a force. 
Au nom  de Jésus-Christ. Amen.
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La mesure 
de la spiritualité

par Robert E. Wells
du Premier collège des soixante-dix

Chers frères et sœurs, c’est m a prière que 
nous puissions, vous et moi, être unis par 
l’Esprit, élevés ensemble et que nous 
nous réjouissions des belles choses de 
l’Évangile. J ’ai dans m a poche un dollar 
d ’argent. Sur l’une des faces, il est écrit: 
«N ous avons confiance en Dieu». Les 
prophètes nous on t enseigné de croire au 
Seigneur, com m e le fit le jeune David 
quand il affron ta le géant G oliath. 
M aintenant, cette pièce de m onnaie a un 
revers. Fasse qu ’il y soit inscrit: «Et Dieu 
peut avoir confiance en vous.» Le Sei­
gneur veut que nous lui fassions confian­
ce, mais il veut aussi pouvoir avoir 
confiance en nous. L ’un de nos grands 
prophètes a dit: «Le fait que l’on ait 
confiance en nous est un plus grand 
com plim ent que celui d ’être aimé» (D a­
vid O. M cKay, «Character», True to the 
Faith , Sait Lake City, Bookcraft, 1966, 
page 274).
L ’un des buts principaux de cette vie 
consiste à trouver si le Seigneur peut 
avoir confiance en nous. L ’une de nos 
Écritures familières dit: «N ous les m et­
trons ainsi à l’épreuve, pour voir s’ils 
feront tou t ce que le Seigneur, leur Dieu, 
leur com m andera» (A braham  3:25). 
N o tre  destinée est d ’être mis à l’épreuve, 
testés pendant no tre séjour terrestre 
pour voir si nous som m es dignes de 
confiance.
Le prophète Joseph Sm ith a m ontré que 
pour atteindre la plus grande bénédic­

tion dans cette vie, nous serons d ’abord  
mis à l’épreuve com plètem ent ju sq u ’à ce 
que le Seigneur soit certain  qu ’il peut 
nous faire confiance en toutes choses, 
quels que soient les dangers ou les sacri­
fices personnels impliqués. Le Seigneur 
aim e tous ses enfants mais il peut avoir 
confiance en certains plus qu ’en d ’au ­
tres. C ’est bien mieux quand  il peut à la 
fois nous aim er et avoir confiance en 
chacun d ’entre nous.
On a dit qu ’une mesure de l’hom m e n ’est 
pas tellem ent ce qu ’il vaut, mais p lu tô t 
ce qu ’il peut em prunter, com bien on 
peut lui confier d ’argent qui appartien t 
aux autres. Je crois que la form ule du 
banquier pour m esurer la confiance a 
une application directe dans la confiance 
spirituelle. T out com m e un banquier 
évalue le caractère, la capacité et le capi­
tal de quelqu’un, le Seigneur mesure no­
tre capacité, notre caractère et notre ca­
pital spirituel (ou réserve spirituelle) 
pour identifier ceux en qui il pourra it 
avoir le plus confiance.
Le caractère fait partie de la confiance. 
S’il y a le m oindre doute quan t au carac­
tère de l’em prunteur (ses valeurs et sa 
m orale qui le poussent à assum er ses 
obligations à tem ps, quel que soit le sa­
crifice requis), il n ’y au ra  pas de confian­
ce et on ne lui accordera pas de prêt. 
Le Seigneur a besoin de savoir s’il peut 
avoir confiance en nous pour que nous 
fassions le bien dans chaque situation.
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Joseph, en Egypte, avait une belle posi­
tion com m e principal in tendant de Poti- 
phar. Puis la femm e de P o tiphar essaya 
de le séduire et de l’entraîner au péché. 
Joseph était loin du foyer et de sa fam il­
le. C ’était un esclave en qui on avait 
confiance, mais un esclave de toute m a­
nière. Personne ne connaissait sa m orale 
ni ne s’en souciait. Refuser à cette femme 
apportera it certainem ent de sérieuses 
com plications dans sa vie, mais il était 
fidèle à son noble caractère. Il a fui le 
péché, fut pris et mis en prisôn. Il paya le 
prix de sa pureté; cependant, s’il avait 
fait autrem ent, cela au rait tragiquem ent 
entaché son caractère. La force de carac­
tère de N éphi le poussa à obéir à un 
com m andem ent. Il pouvait facilem ent 
être tué par le m auvais Laban. Cepen­
dant, le fait de ne pas obéir quand il avait 
le tém oignage que le Seigneur ouvrirait 
la voie pour qu ’il obtienne les plaques, 
aurait entaché son caractère. Le Sei­
gneur pouvait avoir confiance en Joseph 
et en Néphi.
U ne personne de grand caractère rend 
tém oignage et vit en accord avec son 
tém oignage. M artin  Luther, à la diète de 
W orm s, dém ontra ce principe qui 
consiste à rester fidèle à soi: «Je ne peux 
ni ne dois me rétracter, car c’est dange­
reux d ’agir contre sa conscience et ce 
n’est pas convenable. C ’est ici que je 
prends position; je ne peux faire au tre­
m ent et que Dieu soit avec moi!» (cité 
dans «The building o f H um an  Charac- 
ter», Gospel Ideals, D avid O. M cKay, 
Sait Lake City, Im provem ent E ra , 1953, 
page 354).
Joseph Sm ith a décrit le caractère de 
Paul: «Il avait aperçu une lum ière et en­
tendu une voix; . . .  les uns dirent qu ’il 
était m alhonnête, d ’autres dirent qu ’il 
était fou. . . M ais to u t cela ne détruisit 
pas la réalité de sa vision. Il avait eu une 
vision, il le savait, et toutes les persé­
cutions sous le ciel ne pouvaient faire

qu’il en fût autrem ent. Puis Joseph a jou­
te son propre tém oignage concernant sa 
propre vision, révélant sa p ropre force 
de caractère: «C ar j ’avais eu une vision, 
je le savais, et je savais que Dieu le savait, 
et je ne pouvais le nier ni ne l’osais» 
(Joseph Sm ith 2:24,25). Joseph Sm ith 
était un hom m e de caractère grand et 
noble dont le Seigneur savait q u ’il p o u ­
vait avoir confiance en lui quel que soit 
le sacrifice.
Le président D avid O. M cKay a dit: «Le 
prem ier souci de l’hom m e dans la vie ne 
devrait pas être d ’acquérir de l’or, ou la 
renom m ée ou les biens matériels. Ce ne 
devrait pas être le développem ent de 
prouesses physiques, ni de la force intel­
lectuelle, mais son but, le plus élevé de la 
vie, devrait être le développem ent d ’un 
caractère sem blable à celui du Christ» 
(M cK ay, True to the Faith, page 32). 
Le fait d ’être un m em bre actif de l’Église 
de Jésus-Christ des Saints des Derniers 
Jours forge un caractère com m e celui du 
Christ. Le fait d ’accom plir une m ission à 
plein tem ps forge un caractère sem bla­
ble à celui du C hrist en qui le Seigneur 
peut avoir confiance.
Or, la com pétence fait aussi partie de la 
confiance. La com pétence que le ban ­
quier recherche dans son client est cette 
capacité prouvée de se conduire selon les 
promesses. La capacité que le Seigneur 
recherche en nous est cette capacité 
d ’agir de m anière à devenir des servi­
teurs avantageux pour lui. Le Seigneur 
nous a donné des talents, des dons et des 
bénédictions. Il a ttend de nous que nous 
les m agnifiions et que nous les utilisions 
au service des autres s’il doit nous faire 
confiance.
Le serviteur qui reçut cinq talents en 
rendit dix et fut félicité: «C’est bien, bon 
et fidèle serviteur; tu as été fidèle en peu 
de chose, je te confierai beaucoup» 
(M atth ieu  25:21). Le serviteur qui avait 
reçu deux talents rendit quatre talents et
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il fut félicité au tan t que le prem ier. Ce­
pendant, le Seigneur réprim anda le ser­
viteur paresseux qui avait reçu un talent 
parce qu ’il n ’avait pas développé ce qui 
lui avait été donné. Le principe est clair: 
le Seigneur aim e voir la com pétence 
doubler; il aime voir ses serviteurs do u ­
bler ce qu ’il leur a donné en talents ou en 
responsabilités. Il est évident que le p ré­
sident K im ball, notre grand président, 
aim e aussi voir les choses doubler. Il 
aime voir doubler le nom bre de m ission­
naires, doubler le nom bre de nouveaux 
m em bres fidèles qui arrivent dans l’Égli­
se, doubler l’assistance à la réunion de 
Sainte-Cène, et ainsi de suite. Je crois 
que chacun d ’entre nous a la responsabi­
lité sacrée de m ultiplier nos capacités et 
nos accom plissem ents de toutes les m a­
nières m esurables. Si nous agissons ain­
si, le Seigneur peut mieux avoir confian­
ce en nous et en nos com pétences en tan t 
que ses serviteurs.

Le caractère, la capacité et le 
capital ou les réserves spirituels 

sont les étalons de notre 
développement.

N ous pouvons nous efforcer d ’une m a­
nière soutenue pour accroître nos 
com pétences dans beaucoup de dom ai­
nes outre le service dans l’Église. N ous 
nous efforcerons de développer nos 
com pétences techniques dans no tre la­
beur quotidien qui nous perm et de vivre. 
N ous développerons nos com pétences 
en tan t que parents et qu’instructeurs. 
N ous m ultiplierons nos com pétences en 
ta n t que m em bres m issionnaires en p o ­
sant les questions d ’or et en tém oignant 
à chacun. N ous am éliorerons notre

com pétence en tan t que citoyens infor­
més, en tan t que frères chrétiens rendant 
service aux autres. Le Seigneur peut 
avoir confiance en nous selon nos capa­
cités. Il peut avoir confiance en nous 
dans la m esure de ce que nous avons fait 
de ce qu’il nous avait donné. E tre un 
m em bre actif dans l’Église m orm one dé­
veloppe les qualités tan t spirituelles que 
tem porelles. A ccom plir une mission à 
plein tem ps développe des talents per­
sonnels en lesquels le Seigneur peut 
avoir confiance. La capacité spirituelle 
fait aussi partie de la confiance. Le ban ­
quier considère le capital tan t com m e 
une réserve à la disposition du client 
pour faire face aux urgences que com m e 
un m oyen d’évaluer l’engagem ent du 
client dans les risques. Sur la face spiri­
tuelle de la pièce de m onnaie, nous po u r­
rions dire que le Seigneur recherche tant 
une réserve spirituelle avec laquelle cha­
cun fera face aux urgences de la vie 
qu’un moyen d’évaluer l’engagem ent de 
la personne envers son royaum e.
Le capital spirituel dans un sens est un 
investissem ent que chacun a fait dans 
une vie juste. C ’est un crédit, en réserve, 
sur lequel nous pouvons puiser en tem ps 
de besoin. C om m ent développons-nous 
un capital et des réserves spirituels? 
N ous devons faire un investissement en 
tem ps d ’étude des Écritures et des p a ro ­
les de nos prophètes vivants; un investis­
sem ent dans des com m unications plus 

' im portantes avec no tre Père céleste; un 
investissement dans le service envers les 
autres; un investissem ent dans un 
am our inconditionnel et désintéressé 
pour les autres; un investissem ent ‘dans 
l’œuvre m issionnaire, qui nous apporte 
des bénédictions à foison et le pardon  
des péchés; un investissem ent en é tan t de 
meilleurs parents et des enfants plus 
obéissants; un investissem ent en dou ­
blan t nos perform ances dans chaque ap ­
pel. Ces investissements appo rteron t un
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tel capital spirituel et de telles réserves 
que le Seigneur p ou rra  vraim ent avoir 
confiance en nous pour que nous sur­
m ontions les ten tations et les déceptions 
de la vie.
Nos ancêtres réalisèrent de grandes ré­
serves spirituelles en investissant dans le 
sicrifice. Ils pouvaient faire face à tous 
les problèm es parce qu ’ils savaient que 
la vie de chacun d ’entre eux était en o r­
dre et qu ’ils étaient les élus des deux  en 
raison des sacrifices qu ’ils firent en do n ­
nan t to u t ce qui leur était précieux pour 
suivre le prophète. Ils endurèrent la per­
sécution. Ils partiren t en mission, lais­
sant leur famille derrière eux. Ils qu ittè­
rent des fermes prospères et des m aisons 
bien construites pour aller dans des dés­
erts arides ou dans des m ontagnes froi­
des pour recom m encer. Le prophète Jo ­
seph dit: «Une religion qui ne dem ande 
pas le sacrifice de to u t n ’a jam ais suffi­
sam m ent de pouvoir pour p roduire la 
foi nécessaire pour la vie et le salut»

(Lectures on Faith , com p. N. B. Lund- 
wall, Sait Lake City, Bookcraft, p. 58). 
Etre un m em bre actif dans l’Église du 
C hrist réalise un capital et des réserves 
spirituels im portants. Le fait d ’accom ­
plir une mission à plein tem ps crée un 
capital et des réserves spirituels solides. 
Je lisais dans D octrine et Alliances 
124:20: «On peut avoir confiance en lui 
(m on serviteur) à cause de l’intégrité de 
son cœur; et pour l’am our q u ’il a pour 
m on témoignage», et il ajoute: «moi, le 
Seigneur, je l’aime.»
Je rends solennellem ent tém oignage en 
tan t que tém oin que Dieu vit et q u ’il 
nous aim e; que Jésus-Christ, son Fils 
divin, est glorifié et exalté à la tête de 
cette Église qui porte son saint nom ; que 
le porte-parole légal et détenant l’au to ri­
té du Seigneur ici-bas est notre prophète 
vivant qui dirige cette grande et divine 
Église qui fut rétablie par le prophète 
Joseph Sm ith, au nom  de Jésus-Christ. 
Amen.

44



Quelles sont les 
bénédictions d’une mission ? 
«Sauriez-vous le dire?»

par Vaughn J. Featherstone
du Premier collège des soixante-dix

«Q uiconque ira prêcher cet Évangile du 
royaum e et restera fidèle en toutes cho­
ses n ’aura pas l’esprit las et ne sera pas 
en ténèbre, que ce soit dans le corps, les 
m em bres ou les jo in tures, et pas un che­
veu de sa tête ne tom bera  sur le sol 
inaperçu; et ils n ’au ro n t ni faim , ni soif» 
(D. & A. 84:80).
Ces deux dernières années, notre famille 
a rem pli une m ission au Texas. Ce fut 
plus merveilleux et plus enrichissant que 
to u t ce à quoi on s’attendait. Q uand 
nous arrivâm es, sœur F eatherstone pria 
le Seigneur et dit: «N ous n ’avons pas 
beaucoup de tem ps. Perm ets-m oi d ’ap ­
prendre rapidem ent afin que le travail 
progresse.»
Elle dit par la suite: «Le Seigneur a exau­
cé mes prières. Il m ’a enseigné plusieurs 
grandes leçons. L ’une de ces leçons vint 
après les trois ou quatre prem ières se­
maines dans le cham p m issionnaire. Je 
ne pouvais trouver quelques m inutes par 
jo u r pour me reposer dans un coin tran-

«Que Dieu accorde la 
bénédiction que tous ceux qui 

peuvent remplir une mission se 
rendent disponibles pour un 

appel missionnaire.»

quille. Q uand j ’étais à la m aison, je pas­
sais environ trois quarts d ’heure dans 
l’après-m idi pour sortir étriller m on che­
val arabe. Je me repliais dans un m onde 
à moi pendant ces quelques minutes. 
Elle ne pouvait pas trouver le tem ps, pas 
même quelques m inutes, pour elle- 
m ême dans le cham p m issionnaire. Elle 
pria le Seigneur à genoux et dit: «Père 
céleste, aide-m oi, s’il te plaît, à trouver 
du tem ps pour moi pendant que je suis 
ici.»
E t elle dit qu ’aussi clairem ent que n 'im ­
porte quoi au m onde, les m ots suivants 
lui vinrent à l’esprit, disant: «M a fille, ce 
n ’est pas ton  tem ps; mais c’est le mien.» 
N ous avons essayé de travailler avec 
tou te notre énergie tandis que nous pre­
nions de son tem ps. E t ce principe de 
travail se com pare à notre principe de 
travail et non à celui de quelqu un 
d’autre.
Laissez-m oi vous faire p art de certaines 
des expériences de «foi» des messagers 
avec lesquels nous avons servi.
Frère et sœur Weidel écrivirent dans leur 
lettre hebdom adaire: «Excusez-nous, 
mais pouvons-nous prendre quelques 
instants pour vous parler d ’une expé­
rience spirituelle de cette semaine. Ven­
dredi, frère C urtis qui travaillait tem po­
rairem ent avec frère Aloi, vint travailler 
avec nous, puis après nous les ram enâ­
mes à la m aison. Frère Aloi nous invita à 
entrer pour voir ce à quoi ressem blait
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réellem ent un appartem ent de m ission­
naires. Il passa par la porte de derrière 
pour ouvrir celle de devant et, un m o­
m ent après, il sortit, rayonnant.
(Frère, venez voir ce que l’on nous a 
apporté.) Sur la table se trouvait un gros 
approvisionnem ent d ’épicerie. U n m o­
m ent après, frère C urtis nous dit que 
frère Aloi et son com pagnon avaient 
trouvé une famille qui n ’avait rien à 
m anger et ils leur apporta ien t donc toute 
leur nourriture. N ous avions presque le 
cœur brisé», écrivit sœur Weidel. «Le Sei­
gneur s’occupe vraim ent des siens.» 
L ’une des gentilles sœurs m issionnaires 
qui était veuve, L orna Call A ider, dit 
dans la lettre hebdom adaire qu ’elle 
m ’adressait: «Les expériences de m a 
mission on t beaucoup renforcé m on té­
m oignage. Je ne me souviens pas du m o­
m ent où j ’ai reçu m on tém oignage, mais 
je me rappelle les nom breuses expérien­
ces qui ont constitué un enrichissem ent 
et une édification sur la base qui était 
mienne. Parm i les nom breuses expérien­
ces qui m ’on t rendue plus hum ble, ces 
huit derniers mois m ’on t plus rap p ro ­
chée du Seigneur que tou te autre pério­
de. J ’ai traversé trois révolutions au 
Mexique, ce qui a réellem ent renforcé 
m on tém oignage. Le fait d ’écrire des 
leçons pour l’Église vous rapproche 
beaucoup du Seigneur et il m ’a bénie en 
me donnan t plus que je ne pourrais vous 
le dire. M ais cette mission m ’a donné 
davantage de spiritualité quotidienne 
que je n ’ai jam ais eue.
«D ’autres expériences très inspirantes de 
ma vie furent quand  mes fils accom pli­
rent leur m ission et qu ’ils me dem andè­
rent de lire le Livre de M orm on pendant 
qu’ils étaient partis. M on m ari m ouru t 
pendant que m on aîné était au Chili en 
mission et cette période d’épreuve me 
rendit vraim ent plus hum ble. Je suis re­
connaissante de cette expérience de dur 
labeur et de grandes bénédictions. H u m ­

blem ent et avec reconnaissance. Sœur 
Aider.»
Quelques m ois auparavan t, nous avions 
un couple agréable nom m é dans notre 
mission. A vant leur arrivée, je reçus une 
lettre de leur fille. Elle disait entre autre: 
«Cher Frère, Vous allez recevoir deux 
personnes parm i les plus merveilleuses 
du m onde dans quelques semaines; elles 
serviront dans votre m ission pendant 
dix-huit mois. Elles sont to u t sim ple­
m ent ravies de servir sous votre prési­
dence. Elles m ’ont dit q u ’elles avaient 
l’in tention  de faire to u t ce que vous leur 
direz de faire. Vous aurez m on père et 
m a mère. Ils nous m anqueront, donc 
prenez-en bien soin pendant qu ’ils sont 
avec vous.»
La p lupart de nos m issionnaires vien­
nent dans le cham p m issionnaire parce 
qu ’ils aim ent le Seigneur Jésus-Christ et 
qu ’ils désirent le servir et lui am ener des 
âmes. Il y en a quelques-uns cependant 
qui se donnen t des raisons pou r échap­
per à un appel ou qui essaient de justifier 
de m aigres résultats dans le cham p m is­
sionnaire, com m e celui qui, recevant son 
salaire et rem arquan t qu ’il m anquait 
vingt-cinq francs, alla trouver le com p­
table et dit: «Vous avez dim inué m on 
salaire de vingt-cinq francs cette 
semaine.»
Le com ptable répondit: «Bon, je vous 
attendais. J ’ai rem arqué que vous n’êtes 
pas venu la sem aine dernière, quand  je 
vous ai payé vingt-cinq francs de trop.» 
L ’hom m e répondit: «Eh bien, je peux 
tolérer une erreur, mais pas deux à la 
suite.»
Des milliers de couples m ûrs et de veufs 
pourra ien t être appelés m issionnaires 
s’ils voulaient seulem ent se rendre d ispo­
nibles. Beaucoup d ’entre nous com pren­
nent les bénédictions qui viennent quand 
des enfants et des petits-enfants s’age­
nouillent le soir et disent: «Cher Père 
céleste, veux-tu bénir grand-m ère et
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grand-père qui sont partis en m ission au 
Texas.»
Sœur Olsen eut douze enfants et elle sou­
tin t tous ses fils quand  ils partiren t en 
mission. M ain tenant, ils la soutiennent 
dans la sienne. J ’ai ressenti l’am our qui 
existait entre les m issionnaires et leur 
famille chaque jo u r dans m a mission. 
U n autre excellent jeune m issionnaire 
fut appelé en mission. Il conduisait alors 
des voitures d ’un bou t à l’au tre  du pays 
pour une com pagnie autom obile é tran ­
gère. Q uand son patron , qui n ’était pas 
m em bre de l’Église, entendit qu ’il allait 
p artir deux ans en mission, il dit: «Si 
vous restez et travaillez pour moi, je 
vous offrirai une F errari de 28 000 $ 
U.S» Frère G rannis a term iné sa m ission

il y a un m ois com m e dirigeant de zone. 
U n au tre m issionnaire com m ença sa 
mission juste après m on arrivée à San 
A ntonio. Il était issu d ’une grande fam il­
le. Le père com prit qu ’il devait trouver 
un travail à m i-tem ps pour aider son fils. 
Cela ne suffisait pas com plètem ent, 
donc sa mère alla travailler à la cantine 
de l’école afin de pouvoir être à la m ai­
son quand  ses enfants étaient à la m ai­
son. M ême avec cet argent, le m ission­
naire n’avait pas to u t à fait assez chaque 
mois. U n am i que j ’estime me donne des 
billets de 100 dollars de tem ps en tem ps 
pour que je les donne à qui en a besoin. 
Q uand j ’eus un entretien avec ce mis­
sionnaire, je lui dem andai com m ent 
était sa situation financière. Ses yeux



s’em buèrent de larm es et il d it que c’était 
vraim ent difficile, mais sa famille n ’en­
voyait pas to u t à fait assez. Il dit: Frère, 
je n ’ai pas fait de gaspillage. Voilà trois 
jou rs que je n ’ai rien m angé en essayant 
de faire des économies» Puis il dit: 
«M êm e m a petite sœur m ’aide. Elle a 
reçu un billet d ’un dollar pour son ann i­
versaire, elle l’a mis dans une enveloppe 
et me l’a envoyé parce q u ’elle pensait 
que j ’en avais plus besoin qu ’elle.» Puis, 
il se m it à pleurer sans se retenir. Je 
cherchais dans la poche de m a chemise 
et sortis deux billets de 100 dollars frois­
sés et dis: «U n de mes am is m ’a dem andé 
de vous donner cela.» Il cacha sa tête 
dans ses mains, d ’ém otion.
D ans sa bénédiction patriarcale, on 
avait prom is à D aniel G ifford qu ’il ser­
virait en relation étroite avec une A u to ­
rité générale pendant sa mission. Il se 
dem andait com m ent cela pourra it a rri­
ver quand il reçut son appel en mission 
pour le Texas, où le président de mission 
n’avait servi que deux ou trois mois, 
Pendant qu ’il était au C entre de fo rm a­
tion m issionnaire en train  d ’écouter la 
session de clôture de la conférence géné­
rale d ’octobre, il entendit le président 
T anner annoncer que le prochain  o ra­
teur serait V aughn J. Featherstone, 
m em bre du Prem ier collège des 
soixante-dix et dernièrem ent appelé pré­
sident de la m ission de San A ntonio  
(Texas). Q uand frère G ifford fut appelé 
par la suite à être assistant du président, 
il nous fit p art de la prom esse de sa 
bénédiction patriarcale. Pensez-vous 
qu ’il ne sache pas de qui c’est le travail? 
U n m issionnaire transféré d ’une autre 
mission voulait ren trer chez lui. Il savait 
que ses parents et que son évêque vou­
laient qu ’il reste et q u ’il term ine sa m is­
sion. A u cours de l’un des nom breux 
entretiens que nous avons eus, il dit que 
cinq m issionnaires de sa paroisse avaient 
abandonné leur mission et étaient ren ­

trés chez eux plus tô t que prévu. Je pen­
sais que le prem ier m issionnaire avait 
rendu un bien m auvais service aux au ­
tres jeunes gens qui suivaient son piètre 
exemple. Je fis le vœu solennel que ce 
m issionnaire ne ren trerait pas chez lui 
avant la fin honorable de sa mission. 
C haque sem aine pendant treize à quinze 
semaines, il écrivait dans sa lettre au 
président toutes les raisons pour lesquel­
les il devait être relevé de sa mission. 
C haque semaine, je lui répondais par 
une lettre.
A près toutes ces semaines, je reçus une 
lettre qui sem blait la m êm e que les au ­
tres, ju sq u ’à ce que j ’en arrive au post- 
scriptum . Il disait: «Frère, vous gagnez 
et vous le savez.» J ’étais assis dans m on 
bureau et j ’avais les yeux rem plis de 
larmes.
Vince L om bard! dit: «Plus le com bat est 
dur, plus c’est difficile de se rendre.» Ce 
m issionnaire term ina sa m ission com m e 
grand dirigeant de zone. Il est très cha­
leureux et très doué pour enseigner; il 
aim e les gens et s’en occupe; et il est plein 
de spiritualité. Il ren tra  chez lui après 
une relève honorable, se m aria au tem ­
ple avec une jolie jeune fille et ils vivent 
m ain tenant près du tem ple où ils se ren­
dent régulièrem ent. Ce m issionnaire 
donna un grand exemple à tous les can­
didats m issionnaires de sa paroisse. 
Frère Sheffield avait subi onze opéra­
tions de longue durée et beaucoup d ’au ­
tres de moins d ’une heure. Le plus grand 
désir de sa vie était que la chirurgie le 
rendît acceptable pour une mission. Un 
an avan t d ’entrer dans le cham p mis­
sionnaire, il eut sa dernière opération. 
Depuis q u ’il est en mission, il a accom pli 
en m oyenne de soixante-dix à quatre- 
vingt heures de travail m issionnaire par 
semaine. T out le m onde l’aime 
beaucoup.
Il a été une grande bénédiction pour les 
m issionnaires qui pensaient avoir des



problèm es. A u cours d ’une entrevue, 
son com pagnon me dit que l’épaule de 
frère Sheffield se dém et et s’affaisse assez 
souvent. Q uand cela arrive, il souffre 
beaucoup. Cela arrive le plus souvent la 
nuit. Q uand j ’ai eu un entretien avec 
frère Sheffield, je lui proposai de le m et­
tre dans un hôpital local et de dem ander 
aux médecins de faire ce q u ’il fallait pour 
résoudre ce problèm e. Il me regarda 
dans les yeux et, avec un sérieux que j ’ai 
rarem ent vu, il dit: «Frère, j 'a i passé la 
m ajeure partie de m a vie dans les hôpi­
taux et, à m on re tour de mission, je vais 
subir plusieurs autres interventions chi­
rurgicales im portantes. J ’ai prom is au 
Seigneur que s’il me laissait accom plir 
m a mission, je ne passerais pas une seule 
journée à l’hôpital pendan t deux ans, 
quelle que soit m a m aladie ou l’intensité 
de m a souffrance.»
Quelles sont les bénédictions d ’une mis­
sion? «Sauriez-vous le dire?» (A im a 
26:2).
Frère et sœur W illiam  K eith C lark peu­
vent peut-être répondre à cela. «Cher 
Frère, écrivirent-ils, cela nous a fait v rai­
m ent plaisir de recevoir votre lettre. Je 
suis sûr que nous vous aim ons déjà» 
(qu’ils soient bénis, ils ne me connais­
saient pas encore et cependant ils m ’ai­
m aient). Ils poursuivirent: «N ous ne 
som m es plus très jeunes. W illiam  K eith 
C lark a quatre-vingt-un ans. Il a été 
conseiller d ’évêque, évêque et patriarche 
pendant trente et un ans. M oi, Ellen 
C lark, je suis âgée de soixante-seize ans. 
J ’ai été directrice de la m usique et ins- 
tructrice dans toutes les organisations de 
l’Église, au niveau de la paroisse ou du 
pieu. N ous avons eu une vie abondante 
et de l’am our pour enseigner l’Évangile. 
N ous avons dix enfants, tous m ariés au 
tem ple et travaillan t dans l’Église. N ous 
avons eu notre réunion récem m ent: 
cinquante-six petits-enfants et vingt-six 
arrière-petits-enfants! C ’est la quatriè­

me mission de m on époux et la troisième 
pour moi. N os m om ents les plus heu­
reux consistent à enseigner l’Évangile de 
Jésus-Christ.» C haque expérience mis­
sionnaire est une histoire d ’am our et de 
sacrifice. J ’aime tan t les m issionnaires. 
Leur grand dévouem ent à la cause, leur 
am our pour le Seigneur et leur disposi­
tion à le servir, lui don t c’est le travail, 
seront une bénédiction dans leur vie et 
pour leur postérité à tou te éternité.
Vous voyez, mes chers frères et sœurs, 
chaque âm e aura le dro it d ’entendre p a r­
ler du rétablissem ent de l'Évangile de 
Jésus-Christ. Q uiconque répond à l’ap ­
pel d ’être m issionnaire «n’aura pas l’es­
prit las et ne sera pas enténébré, que ce 
soit dans le corps, les m em bres ou les 
join tures, et pas un cheveu de sa tête ne 
tom bera sur le sol inaperçu; et ils n ’au ­
ront ni faim, ni soif» (D. & A. 84:80). 
N ous devons rechercher chaque âm e et 
le faire avec l’am our pur du  Christ. 
N ous ne devons pas juger les gens. N ous 
ne savons pas qui Dieu a préparé, mais 
nous savons com m e le prophète Joseph 
Sm ith l’a déclaré: «L’étendard de la véri­
té a été dressé; aucune m ain impie ne 
peut em pêcher l’œuvre de progresser; les 
persécutions peuvent se déchaîner, les 
foules peuvent se liguer, les arm ées s’as­
sembler, la calom nie peut je ter l’o p p ro ­
bre, mais la vérité de Dieu ira fièrem ent 
de l’avant, avec noblesse et indépendan­
ce ju sq u ’à ce q u ’elle ait pénétré chaque 
continent, visité chaque clim at, traversé 
chaque contrée et résonné dans chaque 
oreille ju sq u ’à ce que les desseins de Dieu 
s’accom plissent et que le grand Jéhovah. 
dise que l’œuvre est achevée» (H istory o f  
the Church, 4:540).
«Que Dieu accorde la bénédiction que 
tous, tous ceux qui peuvent rem plir une 
mission se rendent disponibles pour un 
appel missionnaire. Les bénédictions 
sont sûres, je le sais, au nom  de Jésus- 
Christ. Amen.
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Nous avons des 
ancêtres communs

par J. Thomas Fyans
de la présidence du Premier collège des soixante-dix

Frère Faust, je suis sûr que la présidence 
du Prem ier collège des soixante-dix me 
soutiendra si j ’exprim e notre am our et 
no tre vote de soutien com plet dans votre 
nouvel appel; nous vous souhaitons aus­
si une chaleureuse bienvenue à vous, nos 
trois nouveaux frères, sachant que vous 
contribuerez à assum er les grandioses 
possibilités qui reposent sur nos épaules. 
Q uand je pense à m on père, je l’appelle 
mon père; mais mes deux frères et mes 
deux sœurs me rappellent, q u ’il n ’est pas 
rien que mon père, mais qu ’il est notre 
père.
Q uand je pense à m on grand-père, si je 
devais dire que c’est m on grand-père 
seulem ent, non seulem ent mes frères et 
mes sœurs me rappelleraient que ce 
grand-père est notre grand-père, mais 
mes cousins au prem ier degré d iraient en 
chœur: «C’est aussi notre grand-père.» Si 
je devais parler de m on arrière-grand- 
père com m e étan t le mien, mes cousins 
au deuxième degré jo indra ien t leur voix 
et me rappelleraient que c’est notre 
arrière-grand-père.
Il apparaît alors que nous avons des an ­
cêtres com m uns. N ous ne devrions pas 
penser à eux en disant «m on, mon, 
mon»; nous devrions dire «notre, notre, 
notre». Plus nous rem ontons, plus le 
chœur s’agrandit.
Il est apparu  que les efforts de recherches 
généalogiques sont multipliés. P our voir 
dans quelle mesure cette m ultiplication

existe, j ’ai apporté  mes annales généalo­
giques à un institut de recherche généa­
logique professionnel. Les em ployés ont 
com paré mes annales avec leur réserve 
de nom s et ils ont trouvé qu ’ils avaient 
déjà quatre-vingt-quinze pour cent de 
mes annales dans leurs classeurs. Cela 
signifie qu ’il n ’y a que cinq pour cent de 
mes annales qui ne sont rien qu ’à moi. 
T rente quatre  autres clients avaient les 
mêmes ancêtres que moi. J ’étais p lu tô t 
étonné de cela et je me dem andais si un 
taux aussi élevé de m ultiplication exis­
ta it dans la population  générale. A m a 
dem ande, l’institu t p rit un échantillon­
nage de clients de toutes les parties des 
E tats-U nis, m em bres de l’Église et non 
m em bres. On com para ces nom s avec les 
registres dans la réserve de nom s et on 
trouva que quatre-vingt pour cent des 
nom s étaient doubles. Vingt pour cent 
seulem ent étaient uniques.
G râce à une recherche effectuée par une 
autre institution, j ’ai découvert que j ’ai 
au m oins 348 cousins au prem ier, 
deuxième et troisièm e degrés, tous po u ­
vant faire des recherches pour les mêmes 
deux arrière-grands-parents au deuxiè­
me degré.
A partir de cela, on peut voir que la 
m ultiplication est effrayante dans les re­
cherches généalogiques. C ’est pour cette 
raison de base que le président K im ball 
nous a dem andé de rechercher no tre li­
gnée en rem on tan t sur quatre  généra­
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tions. Après cela, nous travaillerons en­
semble dans l’Église au m oyen du p ro ­
gram m e d ’extraction  des registres.
Quelle est donc notre responsabilité? 
V oyons d ’abord  le program m e des qua­
tre générations. Depuis le discours du 
président K im ball lors de la conférence 
d ’avril, l’activité généalogique a connut 
un grand essor. Les gens pensent m ain­
tenan t que la tâche généalogique est «fai­
sable». Beaucoup de familles de «frères 
et de sœurs» se regroupent pour revoir 
leurs annales des quatre  générations 
pour s’assurer que les renseignem ents 
sont justes. Par exemple, dans m a fam il­
le, j ’ai cinq enfants. Ces cinq enfants 
sont ce que l’on peut appeler une famille 
de «frères et de sœurs». Avec l’aide de m a 
femm e et m on aide, ils parcouren t nos 
feuilles des quatre  générations. N ous 
saurons b ientôt que to u t est exact dans 
ces feuilles des quatre  générations. E n­
suite, en famille, nous préparerons non 
pas six ou sept ensembles de feuilles de 
groupem ent de famille, mais un  seul.
Le program m e des quatre  générations 
est quelque chose qui ressemble au fait 
d ’accom plir une mission à plein temps. 
Q uand nous som m es appelés com m e 
m issionnaires à plein tem ps, nous nous 
concentrons com plètem ent sur cette tâ ­
che divine vraim ent im portan te. Q uand 
nous term inons ces m issions, nous ne 
nous désintéressons pas du travail m is­
sionnaire. N ous nous intéressons to u ­
jou rs mais avec m oins d ’em phase que 
pendan t ce service à plein temps.
N otre  tâche des quatre  générations res­
semble au fait d ’accom plir une mission à 
plein temps. Q uand nous avons, en tan t 
que famille «de frères et de sœurs», en­
voyé les feuilles de groupem ent de fam il­
le, nous avons en un sens rem pli notre 
m ission généalogique. Cela ne signifie 
pas que nous nous désintéressons de la 
généalogie. N ous pouvons encore exer­
cer no tre libre arbitre et rechercher en

rem ontan t au tan t que nous le souhai­
tons. C ependant, il existe un autre 
m oyen pour nous de tou rner nos cœurs 
vers nos pères. Laissez-m oi vous m on­
trer les avantages et le besoin d 'un  p ro ­
gram m e d ’extraction de registres.
Si vous deviez venir à Sait Lake City et 
que vous vouliez m ’appeler au télépho­
ne, vous utiliseriez l’annuaire pour tro u ­
ver m on num éro. Supposez q u ’en ou ­
vran t l’annuaire, vous découvriez que les 
nom s figurent par ordre chronologique 
suivant la date d ’installation  du télépho­
ne et qu ’il n ’y ait pas non plus qu ’un seul 
annuaire téléphonique pour Sait Lake 
City, mais plusieurs. Vous vous dem an­
deriez d ’abord  quel est l’annuaire sur 
lequel je me trouve et vous vous m ettriez 
à paginer cet annuaire pour découvrir 
quand  le téléphone a été installé, afin de 
trouver le num éro.

«Nous devons rechercher nos 
ancêtres en remontant sur quatre 
générations; puis nous travaillons 
ensemble au nouveau programme 

d’extraction des registres.»

Si quelqu’un devait découper l’annuaire 
té léphonique et rem ettre toutes les listes 
dans l’o rdre alphabétique et les rem ettre 
dans un seul annuaire, com m e il serait 
simple de retrouver le num éro.
Il y a un certain nom bre d ’années, si 
vous vouliez faire des recherches généa­
logiques, il était nécessaire d ’aller là où 
vous pensiez trouver les annales de vos 
ancêtres et ob ten ir la perm ission du pas­
teur, du prêtre ou du responsable des 
registres pou r les sonder à la recherche 
de votre lignée.
L ’Église a reconnu l’effort terrible im po­
sé aux m em bres tan t en ce qui concerne 
le tem ps et l’argent pou r les voyages in­
ternationaux, et il a été décidé que le 
D épartem ent généalogique enverrait
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quelqu 'un  pour obtenir la perm ission de 
m icrofilm er les annales et laisser ensuite 
les m em bres de l’Église utiliser les m icro­
films dans un cadre qui conviendrait 
bien mieux à leur foyer. Les annales sont 
enregistrées dans l’ordre chronologique 
un peu com m e les num éros de téléphone 
qui figureraient selon la date d ’installa­
tion des téléphones.
Voilà où nous en sommes.
Où allons-nous?
Les pieux présenteront b ientôt un 
moyen par lequel nous pouvons tirer 
tous les nom s d ’un microfilm , les placer 
sur une carte et l’o rd inateu r les m ettra 
par ordre alphabétique. C ’est ce que l’on 
appelle l’extraction des registres. Ces lis­
tes de nom s par ordre alphabétique res­
sem bleront à un annuaire téléphonique 
qui p ou rra  être la bise de l’œuvre du 
temple, mais aussi d ’autres références 
futures.
Q uand je suis assis devant un lecteur de 
m icrofilm  et que je prends chaque nom , 
un par un, dans ces registres passés, je 
fais ceci pou r chaque personne dont les 
ancêtres sont sur les registres. P ar la sui­
te, elles n ’au ro n t pas à les rechercher 
com m e une aiguille dans une meule de 
foin, mais une bonne foi pou r toutes, ces 
nom s seront réarrangés et préparés dans 
le style des annuaires de téléphone.
On me rappelle que je dois m ain tenant 
penser aux générations dans la m orta li­
té, mais il m ’est aussi venu à l’esprit que 
rem onter une génération prém ortelle me 
conduit à no tre Père céleste et je 
com prends soudain que chaque nom  
que je vois dans le registre est celui de 
m on frère ou de m a sœur. Il existe quel­
que chose de com parable à cela dans le 
travail m issionnaire quand  nous frap ­
pons à toutes les portes.
A pprécions les efforts du  passé et de 
ceux qui ont travaillé si diligem m ent. 
Tous les efforts du passé dans le travail 
généalogique sont merveilleux et nous

ont donné des fondations sur lesquelles 
construire.
N ous considérons avec crainte et révé­
rence la contribu tion  des pionniers. 
N ous vivons avec eux au milieu de leurs 
com bats et de leurs difficultés quand  cer­
tains ont traversé les plaines en poussant 
leur charre tte à bras. N ous som m es rem ­
plis d ’am our et de révérence pour les 
charrettes à bras et su rtou t pour les bras 
qui les ont poussées. N ous ne dénigrons 
pas leur m ode de voyage.
A notre époque, nous avons les tran s­
ports aériens qui approchent et même 
qui dépassent la vitesse du son. Il existe 
des ordinateurs qui, sur com m ande, 
nous aident d ’une m anière inestim able à 
rem onter les générations et à ram ener 
«le cœur des enfants à leurs pères». 
L ’utilisation des bénédictions technolo­
giques de no tre époque ne constitue pas 
une dépersonnalisation; cela rend plus 
m oderne la recherche de nos racines. 
D ans l’optique de notre Père céleste, que 
devons-nous accom plir?
N ous devons m ettre toutes les bénédic­
tions exaltantes de l’Évangile à la d ispo­
sition de tous ses enfants qui ont jam ais 
vécu s’ils choisissent de les accepter.
A quelle vitesse progressons-nous ?
En tan t que m em bres de l’Église, nous 
identifions environ un million de nom s 
par an pour ces ordonnances sacrées. A 
cette vitesse, il faudrait mille ans, ou un 
millénaire, pour identifier un m illiard de 
nom s. Je ne suis pas sûr que son em ploi 
tem ps nous laissera un m illénaire pour 
chaque milliard de ses enfants qui ont 
vécu.
Avec ses bénédictions, bénédictions spi­
rituelles et bénédictions technologiques, 
nous pouvons faire que des occasions 
exaltantes soient mises à la disposition 
de ses enfants qui attendent que nous 
leur exprim ions notre am our en to u r­
nan t no tre cœur vers eux. Au nom  de 
Jésus-Christ. Amen.

52



Digne d’être accepté

par le président Ezra Taft Benson
du Conseil des Douze

Lors de la conférence générale d ’avril de 
cette année, le président Spencer W. 
K im ball a dit: «J’éprouve ce m êm e senti­
m ent d ’urgence à l’égard de l’œuvre du 
tem ple pour les m orts que pour l’œuvre 
m issionnaire pour les vivants, puisque 
les deux ne sont fondam entalem ent 
qu ’une seule et même chose. . .
«La Prem ière Présidence et le Conseil 
des Douze», poursuit-il, «ont récem ­
m ent exam iné avec grand soin la façon 
dont nous pouvons allonger la foulée 
dans cette responsabilité capitale. . . 
«N ous tenons aussi à souligner de n o u ­
veau et à m ettre directem ent sur les 
épaules de ces personnes et de leur fam il­
le l’obligation de m ener à bien le p ro ­
gram m e des quatre  générations. Les fa­
milles peuvent étendre leur lignage au- 
delà des quatre  générations si elles le 
désirent.
«. . . nous créons au niveau de toute 
l’Église un program m e consistant à ex­
traire les nom s des docum ents généalo­
giques. Les m em bres de l’Église peuvent 
m ain tenant faire le deuxième mille en 
participan t à cet égard à l’extraction  de 
ces nom s dans ce program m e supervisé 
par les dirigeants de la prêtrise au niveau 
local» (Le vrai chem in de la vie et du 
salut, F Étoile, octobre 1978, pages 5,6). 
Cette annonce opérera de grands chan ­
gem ents dans les mécanismes de la re­
cherche généalogique et de l’envoi des 
nom s pour l’œuvre des ordonnances du

temple. Pour apprécier l’effet sur nous 
personnellem ent et sur les organisations 
familiales collectivem ent, voyons ce qui 
a changé et ce qui n ’a pas changé. 
D ’abord , je m entionne certaines choses 
qui n ’on t pas changé:
1. Le m andat du Seigneur donné dans la 
section 128 des D octrine et A lliances n ’a 
pas changé: «Frères, ne persévérerons- 
nous pas dans une si grande cause?. . . 
«C ’est pourquoi, présentons, nous, 
l’Église, le peuple et les saints des der­
niers jou rs, une offrande selon la justice 
au Seigneur; et apportons dans son saint 
temple. . . un livre contenant les annales 
de nos m orts qui sera digne d ’être accep­
té» (versets 22,24).
2. N otre responsabilité de tenir un jo u r­
nal et d ’écrire no tre p ropre histoire per­
sonnelle et celle de nos ancêtres, p a rti­
culièrem ent ceux qui appartiennent aux 
quatre prem ières générations de notre 
lignage, n ’a pas changé.
3. N o tre  responsabilité de nous assurer 
que tous les m em bres vivants de notre 
famille ont l'occasion de recevoir les o r­
donnances du temple, n ’a pas changé.
4. N otre  responsabilité de com piler nos 
livres de souvenir, y com pris l’envoi des 
nom s de nos ancêtres pour les quatre 
prem ières générations au moins et de 
faire accom plir les ordonnances du tem ­
ple à leur égard, n ’a pas changé.
5. N otre  responsabilité d ’organiser no ­
tre famille au niveau de la famille im m é­
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diate com m ence quand un couple se m a­
rie. L ’organisation  de la famille des 
grands-parents se développe à m esure 
que les enfants de la famille im m édiate 
se m arient et ont des enfants. Par l’in ter­
m édiaire de ces organisations familiales, 
chaque famille de l’Église deviendra ac­
tive dans le travail m issionnaire, dans 
l’é tat de p répara tion  familiale, dans 
l’œuvre généalogique et du temple, dans 
l’enseignem ent de l’Évangile et dans les

activités culturelles et sociales. Ces res­
ponsabilités vitales n ’on t certainem ent 
pas changé.
Voyez ensuite certaines choses qui ont 
changé:
1. Le program m e des quatre  générations 
a changé d ’une m anière très im portante. 
A uparavant, chaque personne était res­
ponsable de l’envoi de ses feuilles de 
groupem ent de famille pou r les quatre  
générations. D écem bre 1978 m arque la



fin de l’ancien program m e des quatre 
générations (le program m e actuel). A 
partir de juillet 1979, l’Église acceptera 
des feuilles d ’ascendance nouvellem ent 
préparées et des feuilles de groupem ent 
de famille des organisations familiales 
p lu tô t que provenant de personnes sépa­
rées. D ans l’intervalle qui nous sépare de 
juillet 1979 on encourage les m em bres de 
l’Église à s’organiser en tan t que famille, 
chaque personne avec ses frères, ses

sœurs et ses parents, pour com parer les 
les renseignem ents sur les feuilles de 
groupem ent de famille qu ’ils ont en 
com m un, pour vérifier l’exactitude des 
renseignem ents, pour vérifier les dates et 
pour envoyer un seul registre de la part 
de tous les m em bres de la famille qui 
apparaissent sur la feuille de groupe­
ment. Ce processus se répète ensuite 
avec les parents (s’ils sont encore en vie), 
et ainsi de suite ju sq u ’à ce que l’on ait 
accom pli, vérifié et corrigé, si nécessaire, 
toutes les générations. Vous pouvez tou t 
de suite com prendre l’im portance de 
l’organisation familiale.
2. U n deuxième changem ent im portan t 
est que la recherche originale au-delà du 
niveau des quatre  générations sera ac­
ceptée mais ne sera plus requise de cha­
que m em bre ou de chaque famille de 
l’Église. L’Église a p lu tô t pris la respon­
sabilité de com m encer un program m e 
m assif de rassem blem ent et d ’extraction 
des docum ents afin de préparer des 
nom s pour l’œuvre du temple.
Ceux qui connaissent les Écritures de 
l’Église et le processus de recherche gé­
néalogique reconnaîtron t que le p ro ­
gram m e d ’extraction n’est que la pre­
mière étape du program m e général de 
l’Église qui consiste à préparer un livre 
de souvenir de l’Église «digne d ’être ac­
cepté». Le program m e d ’extraction est 
d ’abord  destiné à identifier et à ratifier 
les nom s d’une m anière plus efficace 
pour l’œuvre des ordonnances du temple 
de chacun. Il apporte  une solution au 
besoin im m édiat de fournir bien plus de 
nom s pour le fonctionnem ent des 
temples.
Par le passé, il n ’était pas rare que les 
organisations familiales passent une 
quantité de tem ps, dépensent des som ­
mes d ’argent et fassent des efforts dém e­
surés pour trouver un certain ancêtre. 
M aintenant, il sem blerait que si des ef­
forts raisonnables et norm aux ont été

55



faits pour retrouver un ancêtre, si on ne 
peut le retrouver, l’organisation fam ilia­
le peut s’estim er quitte de sa responsabi­
lité et passer à l’autre lignage ou à l’autre 
ancêtre en question, en laissant le p ro ­
gram m e d ’extraction et d ’indexation 
s’occuper de l’ancêtre non identifiable. 
Puis-je m aintenant dire un m ot des o rga­
nisations familiales de type ancestral. 
Les organisations familiales de type an ­
cestral sont com posées des descendants 
d ’un couple d ’ancêtres com m uns. L ’ob­
jectif principal de l’organisation ou de la 
perpétuation  d ’une organisation fam i­
liale ancestrale est de coordonner l’acti­
vité généalogique concernant des ligna­
ges ancestraux com m uns. Q uand les o r­
ganisations familiales ancestrales se dé­
tournen t de cet objectif principal et cher­
chent d ’abord  à fournir des activités so­
ciales, culturelles ou d ’autres types d ’ac­
tivité, elles se chargent du dom aine légi­
tim e des organisations im m édiates et des

«Je vous encourage à organiser 
votre famille immédiate et celle 

de vos grands-parents et à 
préparer votre histoire 

individuelle et votre histoire 
familiale.»

organisations des grands-parents. G râce 
au changem ent annoncé par le président 
K im ball, une transition  graduelle mais 
précise au ra lieu de m anière à ce que le 
travail généalogique en cours soit term i­
né. Les organisations im m édiates et des 
grands-parents au ron t donc la responsa­
bilité des réunions et de l’obten tion  des 
fonds.
Une au tre  fonction légitime de l’organi­
sation ancestrale est de fournir de la do-

cum entition d ’où les organisations fam i­
liales im m édiates et des grands-parents 
peuvent tirer des renseignem ents pour 
term iner les histoires familiales, surtout 
concernant leurs quatre prem ières géné­
rations. Ainsi, les organisations ances­
trales peuvent accum uler, ranger correc­
tem ent, cataloguer et conserver l’histoi­
re, les lettres, les m anuscrits, les jo u r­
naux et les livres publiés.
De nouveau, je souligne que chaque fa­
mille de l’Église doit apparten ir à une 
organisation familiale im m édiate et, 
dans la mesure du possible, de grands- 
parents. Les organisations ancestrales 
n ’existent que pour la coord ination  de 
l’activité généalogique, y com pris des 
histoires familiales. Une fois que cette 
fonction a été accom plie, l’organisation 
familiale ancestrale pou rra  être dissoute 
ou au moins réduite en im portance, en 
faveur des organisations im m édiates et 
des grands-parents.
Dès que les familles de l’Église s’o rgani­
sent com m e le prophète l’a conseillé, et 
après avoir fait tou t notre possible dans 
le cadre de l’Église et des organisations 
familiales pour identifier nos ancêtres, 
alors peut-être nous pouvons nous q u a­
lifier pour cette bénédiction prophétique 
énoncée par le président Brigham  
Young:
«Vous entrerez dans le tem ple du Sei­
gneur et com m encerez à offrir des o r­
donnances devant le Seigneur pour vos 
m orts. . . A vant la fin de ce travail, beau­
coup d ’anciens d ’Israël sur le m ont Sion 
deviendront des piliers dans le tem ple de 
D ieu pour ne plus en sortir: ils m ange­
ront, bo iront et do rm iron t dans ce lieu; 
et ils au ron t souvent l’occasion de dire: 
(Quelqu’un est venu dans le tem ple la 
nuit dernière; nous ne savions pas qui 
c’était, mais c’était sans doute un frère et 
il nous a dit beaucoup de choses que 
nous n ’avons d ’abord  pas com pris. II 
nous a donné les noms du n e  multitude de
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nos ancêtres qui ne sont pas sur des regis­
tres et il m ’a donné m on vrai lignage et 
les nom s de mes ancêtres sur des centai­
nes d ’années en arrière. Il m ’a dit: <Toi et 
moi som m es de la même famille; voici 
les nom s de tes ancêtres; prends-les et 
inscris-les, sois baptisé et confirm é, sau­
ve untel et untel et reçois les bénédictions 
de la Prêtrise éternelle pour untel et untel

com m e tu le fais pour toi-m êm e.> Voici 
ce que nous allons faire pour les hab i­
tan ts de la terre. Q uand j ’envisage cela, 
je ne veux pas me reposer beaucoup, 
mais m ’activer tou te la journée; caf, tou t 
bien pensé, nous n ’avons pas de tem ps à 
perdre car c’est un travail assez im por­
tant» (Journal o f  Discourses, 6:295).
En accord avec les principes que je vous
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ai énoncés, j ’ai organisé m a famille, 
com m e je suis sûr que beaucoup d ’entre 
vous l’on t fait, l’organisation  de la fam il­
le Ezra Taft Benson, en tan t qu ’organi­
sation familiale de grands-parents. N os 
enfants et nos petits-enfants m ariés s’o r­
ganisent com m e partie de cette o rgani­
sation et com m e organisations fam ilia­
les individuelles ou im m édiates.
Sous m a direction, nous som m es en 
train  de vérifier nos feuilles d ’ascendan­
ce et les feuilles de groupem ent de fam il­
le à l’appui pour se préparer à les en­
voyer à l’Église pou r la famille en 1979. 
J ’ai aussi dem andé aux m em bres im m é­
diats de m a famille qu’ils p réparen t les 
histoires familiales. M a femm e et moi- 
même avons essayé de donner l’exemple 
en p réparan t et en d istribuant un bref 
résumé de nos propres histoires person­
nelles pour notre postérité. D ’autres his­
toires on t été préparées, ou sont en cours 
de prépara tion  sur chacun de nos ancê­
tres sur mes lignages et sur les lignages de 
m a femm e qui apparaissent sur les feuil­
les d ’ascendance pour les quatre  prem iè­
res générations. Pour nos enfants, cela 
représente cinq générations d ’histoire 
familiale; pour les petits-enfants, six; et 
pour les arrière-petits-enfants, sept. 
D ans la p réparation  de ces histoires, 
nous avons cherché à écrire en style 
com m un et à suivre une présentation 
com m une. Elles ont été tapées à la m a­
chine sur des feuilles de la taille des feuil­
les généalogiques afin q u ’elles puissent 
facilem ent être insérées dans le livre de 
souvenir familial. On a fait un effort 
pour qu ’elles restent brèves, dans le but 
qu ’aucune d ’entre elles ne dépasse dix 
pages de la taille des feuilles généalogi­
ques. N ous nous som m es efforcés de les 
faire reproduire par système offset afin 
que la qualité de l’im pression en encou­
rage la lecture et l’utilisation. Il est aussi 
de notre intention d ’ajouter des ph o to ­
graphies de chaque ancêtre à son histoi­

re. N ous avons encouragé les mem bres 
de notre organisation familiale à utiliser 
ces histoires com m e base p our les soirées 
familiales qui ont lieu dans leur famille 
im m édiate pour enseigner à leurs en­
fants l’appréciation, l’am our et le res­
pect pour leurs ancêtres.
M aintenant, si vous ne l’avez pas encore 
fait, je  vous encourage à organiser votre 
famille im m édiate et votre famille de 
grands-parents et à préparer votre his­
toire individuelle et votre histoire 
familiale.
«Allons et occupons-nous de nos o rdon ­
nances, alors quand  nous partirons pour 
le m onde des esprits et que nous rencon­
trerons no tre père, notre mère, nos frères 
ou nos sœurs, ils ne pou rro n t pas se dres­
ser et nous accuser de négligence. . . Ces 
ordonnances (du tem ple) nous ont été 
révélées; nous les com prenons et, à 
m oins que nous nous y m ettions, nous 
tom berons sous la condam nation» (Wil- 
ford W oodruff, dans Journal o f  Discour­
ses, 13:327).
«Frères», com m e l’a dit le prophète Jo ­
seph Sm ith, «ne persévérerons-nous pas 
dans une si grande cause? Allez de 
l’avant et pas en arrière. Courage, frères; 
et en avant, en avant, vers la victoire ! 
Q ue votre cœur se réjouisse et soit dans 
l’allégresse ! Que la terre éclate en 
chants ! Que les m orts chan ten t des hym ­
nes de louanges éternelles au roi E m m a­
nuel, qui a institué, avant que le m onde 
fût, ce qui nous perm et de les racheter de 
leur prison, car les prisonniers seront 
libérés.
«C ’est pourquoi, présentons, nous, 
l’Église, le peuple et les saints des der­
niers jours, une offrande selon la justice 
au Seigneur; et apportons dans son saint 
tem ple, lo rsqu’il sera term iné, un livre 
contenant les annales de nos m orts qui 
sera digne d ’être accepté» (D. & A. 
128:22,24). Au nom  de Jésus-Christ. 
Amen.
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Samedi, 30 septem bre 1978

Session de la prêtrise

La joie
d’accomplir une mission

par LeGrand Richards
du Conseil des Douze

C ’est passionnant, frères, d ’être là ce soir 
et de voir cette grande assemblée rem ­
plissant ce Tabernacle sacré. A yant eu 
l’honneur d ’être Évêque président de 
l’Église pendant quatorze ans, et donc, 
président de la Prêtrise d ’A aron, je suis 
enthousiasm é de voir tous les garçons de 
la Prêtrise d ’A aron  ici ce soir et je pense 
q u ’il en sera de même dans les autres 
bâtim ents où la prêtrise est à l’écoute. 
C ’est passionnant pour tous de parcou­
rir l’Église pour trouver l’attitude m er­
veilleuse qu ’ont les saints à l’égard du 
président K im ball et, particulièrem ent, 
en ce qui concerne l’accent qu ’il met sur 
le travail m issionnaire. Vous savez q u ’il 
a dit que chaque garçon devait être un 
missionnaire.
Je me rappelle quand j ’étais un jeune 
hom m e, avant même d ’être ordonné 
diacre, j ’étais allé à l'une de nos réunions 
de paroisse dans la petite ville de cam pa­
gne où j ’ai été élevé; deux m issionnaires 
firent un com pte rendu de leur mission 
dans les E tats du sud. A cette époque, ils 
voyageaient sans bourse ni sac et ils de­
vaient dorm ir à la belle étoile de nom ­
breuses nuits quand  on ne leur offrait

pas l’hospitalité. Je ne sais pas s’ils dirent 
ou non quelque chose de spécial cette 
nuit-là; mais s’ils ne l’ont pas fait, alors 
le Seigneur a fait quelque chose de spé­
cial pour moi, parce que, en qu ittan t 
cette réunion, j ’eus l’im pression que 
j ’aurais pu aller dans n’im porte quel 
cham p m issionnaire au m onde à pied si 
j ’en recevais l’appel. Je rentrai chez moi, 
allai dans m a petite cham bre et me mis à 
genoux pour dem ander au Seigneur de 
m ’aider à vivre dignem ent afin que je 
puisse partir en mission quand je serai 
plus âgé. Q uand finalem ent le train  
s’ébranla de la gare de Sait Lake City et 
que je pris le chem in du petit pays de 
H ollande, mes dernières paroles à ceux 
que j ’aim ais furent: «C ’est le plus beau 
jo u r de ma vie.»
A vant de partir pour cette mission, le 
président A nthon  H. Lund, qui était 
alors conseiller dans la Prem ière Prési­
dence de l’Église, s’adressa à nous, mis­
sionnaires, et dit, entre autres choses: 
«Les gens vous aim eront. Seulement, 
dit-il, que votre cœur ne s’enfle pas d ’o r­
gueil à la pensée qu ’ils vous aim eront 
parce que vous êtes meilleurs que les

59



autres. Ils vous aim eront pour ce que 
vous leur apportez.» Je ne com pris pas 
cela alors, mais avant de qu itter le petit 
pays de H ollande où j ’avais passé pres­
que trois ans, je savais ce que le président 
Lund avait voulu dire. Je fis une tournée 
d ’adieu aux saints et aux convertis que 
j ’avais am enés dans l’Église et je versai 
un to rren t de larm es en com paraison de 
celles que j ’avais versées en disant au 
revoir à ceux que j ’aimais.
Par exemple, à A m sterdam , je rendis vi­
site à une famille pour qui j ’avais été le 
prem ier m issionnaire, et la chère mère, 
me dévisageant, tandis que des larm es 
lui coulaient le long des joues, dit: «Frère 
R ichards, ce fut dur de voir m a fille p a r­
tir pour Sion il y a quelques mois, mais 
c’est encore plus dur de vous voir partir.» 
J ’avais été le prem ier m issionnaire dans 
ce foyer. A lors je crois avoir com pris ce 
que le président L und voulait dire quand 
il disait: «Ils vous aim eront.»
Je passai dire au revoir à un hom m e qui 
portait une petite barbe hollandaise. Il se 
tenait au garde-à-vous dans l’uniform e 
de son pays. Il se mit à genoux, p rit m a 
m ain dans la sienne et la serra et l’em ­
brassa en la baignant de larm es. C ’est 
alors, je crois, que j ’ai pu com prendre ce 
que le président Lund voulait dire quand 
il dit: «Ils vous aim eront.»
Or, il y a une petite histoire que j ’aim e et 
que le président G ran t avait l’habitude 
de raconter sur l’am our que les convertis 
ont pour leurs missionnaires. Il parlait 
d ’un couple qui était venu ici de l’un des 
pays Scandinaves. On ne lui avait pas 
appris grand chose sur l’Évangile. T out 
ce qu ’il en savait, c’était qu ’il était vrai. 
L’évêque alla donc trouver ce couple et 
lui enseigna la loi de la dîme. Ils payèrent 
leur dîme. Puis par la suite, l’évêque leur 
enseigna les offrandes de jeûne. Ils payè­
rent leurs offrandes de jeûne. Puis l’évê­
que alla de nouveau les voir pour obtenir 
un don pour contribuer à la construction

d’une chapelle de paroisse. Ils croyaient 
que cela devait provenir de la dîme, mais 
avant que l’évêque leur eut to u t expli­
qué, ils payèrent leur don pour la 
chapelle.
Puis l’évêque alla trouver le père pour 
que son fils parte  en mission. Je peux 
encore entendre le président G ran t dire à 
cette place: «Ce fut la goutte d ’eau qui fit 
déborder le vase.» L ’hom m e dit: «C’est 
notre fils unique. Il m anquera à sa mère. 
N ous ne pouvons pas le laisser partir.» 
A lors l’évêque répondit: «Frère, qui 
aim ez-vous au m onde plus que n ’im por­
te qui en dehors de vos propres p a ­
rents ?» Il réfléchit quelques instants. Il 
dit: «Je crois que j ’aim e ce jeune hom m e 
qui vint au pays du soleil de m inuit et qui 
m ’enseigna l’Évangile de Jésus-Christ.» 
A lors l’évêque répliqua: «Frère,
aim eriez-vous que quelqu’un aime votre 
garçon de cette m anière?» L ’hom m e ré­
pondit: «Frère, vous l’em portez une fois 
de plus; prenez m on fils. Je paierai pour 
sa mission.» r
M aintenant, pères, aim eriez-vous que 
quelqu’un aim e vos garçons to u t com m e 
cet hom m e aim ait le garçon qui était 
venu au pays du soleil de m inuit et qui lui 
avait enseigné l’Évangile? J ’ai entendu 
un m issionnaire de l’Oregon qui rendait 
com pte de sa mission. C ’était un conver­
ti de l’Église et, tap an t du poing sur le 
pupitre, il dit: «Ce soir, je n ’accepterais 
pas un chèque d ’un million de dollars 
contre l’expérience de ma mission.» 
J ’étais assis derrière lui et je me dis inté­
rieurem ent: «A ccepterais-tu un million 
de dollars contre ta prem ière mission 
dans la petite H ollande?» Et je me mis à 
com pter les familles que j ’avais aidées à 
faire en trer dans l’Église. Quel hom m e 
serais-je si je devais troquer leur présence 
dans l’Église contre un million de do l­
lars? Je ne le ferais pas pour to u t l’or du 
m onde!
L’autre soir, j ’étais assis dans le petit
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bureau de m on hab ita tion  et je me mis à 
me rem ém orer, en les com ptan t, les dix 
familles que j ’avais aidées à entrer dans 
l’Église et j ’ai vécu suffisam m ent long­
tem ps pour voir leurs fils partir en mis­
sion. J ’ai vérifié pour une seule famille 
ici, il y a quelques années, quand  je dus 
faire un discours au banquet pour les 
Indiens à l’université Brigham  Young. Il 
y avait alors 153 descendants directs de 
cette seule famille. Trente-cinq avaient 
accom pli une mission à plein tem ps et 
quatre  avaient fait du  travail m ission­
naire de pieu. Si vous leur attribuiez cha­
cun deux ans, cela représenterait 
soixante-dix ans de service m issionnaire 
pour une seule famille, sans com pter 
tous les convertis que leurs convertis ont 
faits. Ensuite, une famille garda deux 
enfants indiens chez elle; elle garda un 
garçon pendant huit ans; il est ensuite 
parti dans le cham p m issionnaire et elle 
paya pour sa mission. Q uand m on 
com pagnon et m oi-m êm e am enâm es 
cette famille dans l’Église; nous ne po u ­
vions pas im aginer ce qu ’elle 
deviendrait.
J ’ai vérifié pour une au tre  famille que 
j ’avais aidée à entrer dans l’Église. Ils ne 
puren t me donner des détails, mais ils 
dirent que quand  leur grand-père m ou­
rut, il y avait 150 descendants directs 
dans l’Église à ce m om ent-là et que cinq 
d’entre eux étaient évêques.
Je passai en revue ces dix familles l’autre 
jo u r en pensant aux paroles de Jésus 
quand il dit: «Ne vous am assez pas des 
trésors sur la terre, où la teigne et la 
rouille détruisent, et où les voleurs per­
cent et dérobent; mais am assez-vous des 
trésors dans le ciel, où la teigne et la 
rouille ne détruisent point, et où les vo­
leurs ne percent ni ne dérobent. C ar là où 
est ton  trésor, là aussi sera ton  cœur» 
(M atth ieu  6:19-21).
Q u’aurais-je pu faire, à votre avis, pen­
dan t ces quelques années de m a jeunesse

qui m ’aurait perm is d ’am asser des tré­
sors dans le ciel com parables à ceux des 
années que j ’ai passées parm i ces H ol­
landais? C ertains d ’entre eux sont déjà 
décédés, et je les aim e presque com m e 
m a propre famille. Je suis im patient de 
pouvoir les rencontrer de nouveau 
quand  viendra m on tou r de rejoindre ce 
groupe innom brable.
J ’ai travaillé tellem ent avec les m ission­
naires. J ’ai accom pli quatre missions et 
j ’en ai présidé deux; j ’ai visité de nom ­
breuses missions et j ’aim e entendre ces

«Envoyons tous nos garçons en 
mission pour ne pas décevoir 

notre grand dirigeant.»

jeunes gens rendre leur tém oignage. Par 
exemple, un autre jeune hom m e en Ore- 
gon, lors de no tre réunion de tém oigna­
ge, dit qu ’il n ’existait pas une com pagnie 
au m onde qui pû t lui payer un salaire 
suffisam m ent im portan t pour lui faire 
abandonner son travail m issionnaire. Et 
il a été dans l’arm ée et loin de chez lui 
pendant plusieurs années puis dans le 
cham p m issionnaire. J ’ai reçu une lettre 
la sem aine dernière d ’un m issionnaire de 
l’Idaho  et j ’en ai recopié un petit p a ra ­
graphe. J ’aim erais vous le lire. Il disait 
cela:
«Il n ’existe pas de travail plus im portan t 
que le travail m issionnaire. M a mission 
a été l’entreprise la plus enrichissante des 
vingt-sept ans de m a vie. M a vie est 
consacrée au service du Seigneur. M on 
cœur déborde com m e les larm es de joie 
qui coulent de mes yeux. Il n ’y a rien 
d’aussi merveilleux, rien, que de connaî­
tre la joie et la réussite des efforts m is­
sionnaires.» J ’ai dem andé à un jeune
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m issionnaire de venir discuter avec moi 
quand il est revenu d ’A rgentine. J ’avais 
connu ses parents à W ashington et il 
avait été retenu pour contribuer à fo r­
mer certains des autres m issionnaires 
ju sq u ’à ce q u ’il ait été absent de chez lui 
pendant trois ans. Je lui dis: «Craig, 
penses-tu que ce fut une perte de tem ps 
d’être dans le cham p m issionnaire, que 
tu  aurais dû être chez toi à t ’instruire et à 
préparer ton  installation?». Il dit: 
«Écoutez bien, frère, si les Frères veulent 
me faire plaisir, q u ’ils me m ettent dans 
un avion dem ain m atin  et qu ’ils me ren­
voient en Argentine.» Vous ne pouvez 
m ettre ce genre de sentim ents dans le 
cœur des jeunes avec de l’argent. Le Sei­
gneur qui crée les sentim ents qui hab i­
tent le cœur des hom m es est le seul qui 
peut m ettre ce genre de foi dans le cœur 
de son peuple.
Frères, après to u t le travail m issionnaire 
que j ’ai fait, je ne voudrais pas élever un 
enfant et ne pas le laisser aller en m is­
sion, ceci pour son bien et parce que je 
pense que nous devons au m onde de lui 
faire p a rt des vérités de l’Évangile. U n 
moyen de vous assurer que vos garçons 
iron t en m ission consiste à lancer un

fonds m issionnaire pour eux et de les 
laisser continuer d ’y contribuer et ils se­
ron t m issionnaires dès leur enfance. P ar 
exemple, en Californie, je me rendais 
dans une paroisse et l’évèque avait un 
program m e qui consistait à donner à 
chaque enfant au m om ent de son o rd i­
nation  à l’office de diacre quinze dollars 
provenant du fonds m issionnaire. On 
dem andait ensuite au père d ’en faire au ­
tan t, puis lors de chaque entrevue du 
garçon, par exemple pour son o rd ina­
tion à l’office d ’instructeur, on con tri­
buait à son fonds missionnaire. J ’im agi­
ne, sur la base d ’un pourcentage, que si 
chaque paroisse de l’Église avait au tan t 
de m issionnaires dans le cham p m ission­
naire que cette paroisse, nous aurions 55 
500 m issionnaires. Je fis donc en sorte 
que, dans m a famille, chaque enfant de 
sexe m asculin qui n ’a pas été en mission 
ait un fonds m issionnaire afin qu ’il sache 
qu ’il est en m ission dès son enfance. 
Que D ieu vous bénisse tous; envoyons 
tous nos garçons en m ission pour ne pas 
décevoir no tre grand dirigeant, c’est m a 
prière, et je vous laisse m a bénédiction, 
au nom  du Seigneur Jésus-Christ. 
Am en.
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Foi, courage 
et choix à faire

par Dean L. Larsen
du Premier collège des soixante-dix

J ’aim erais m ’adresser aux jeunes gens de 
la Prêtrise d ’A aron  à propos de la foi, du 
courage et des choix à faire. J ’espère que 
ce que je dis vous aidera à affronter les 
épreuves q u ’il vous sera dem andé d ’af­
fronter dans vos années de croissance. 
Je rencontrai dernièrem ent un jeune 
hom m e qui recevait les discussions m is­
sionnaires. Il avait lu le Livre de M or­
m on et senti qu ’il avait reçu des réponses 
à ses prières. Il était m ain tenant devant 
la décision à prendre d’être ou de ne pas 
être baptisé.
C ’était un jeune hom m e assez rem ar­
quable. Il avait traversé des épreuves dif­
ficiles dans sa vie et il avait fait preuve 
d’un grand courage et de beaucoup de 
ressource. Le projet de devenir m em bre 
de l’Église, cependant, lui donnait un 
genre d ’épreuve différent.
Tandis que nous parlions de cette déci­
sion tou te neuve et vraim ent im portan te 
qu’il devait prendre, il dem anda: «P our­
quoi tan t de gens critiquent-ils les m or­
m ons?» Il décrivit alors un peu ce don t il 
avait fait l’expérience avec ses am is, sa 
famille et ses collègues de travail parce 
qu ’il avait reçu les m issionnaires. «Je ne 
suis pas sûr de pouvoir vivre avec ce 
genre de sentim ent contre m oi si je me 
jo ins à l’Église» dit-il. «Pourquoi ne 
puis-je pas croire ce que votre Église en­
seigne, mais continuer à être un bon 
chrétien sans devenir m orm on?»
Il ne nous est pas difficile de savoir ce

que seront les conséquences pou r ce jeu ­
ne hom m e s’il choisit de ne pas être b ap ­
tisé par peur de subir de m auvais senti­
m ents de la p art de sa famille et de ses 
amis. Il est, bien sûr, parfaitem ent libre 
de faire ce choix, mais il n ’est pas libre de 
choisir les conséquences de cette 
décision.
N ous pouvons nous trouver de tem ps en 
tem ps dans des situations où nous som ­
mes tentés de m ettre de côté no tre identi­
té de m em bres de l’Église quand  nous 
nous laissons aller à quelque pensée ou à 
quelque action qui n ’est pas digne de la 
confiance que le Seigneur a placée en 
nous. Il nous est régulièrem ent dem andé 
de faire des choix sur la base de ce que 
nous savons être juste. N ous som m es 
libres dans la p lupart des cas de prendre 
nos propres décisions, mais nous ne 
som m es jam ais libres de décider des ré­
sultats définitifs de nos choix.
Il ne suffit pas que nous sachions ce qui 
est bien et que nous croyions que c’est 
bien. N ous devons être disposés à décla­
rer no tre position et à nous y tenir. N ous 
devons être disposés à agir en toutes cir­
constances en accord avec ce que nous 
croyons. Cela n ’a pas beaucoup de va­
leur pour nous de croire une certaine 
chose et de nous conduire d ’une façon 
contraire à cette croyance dans nos ac­
tions privées ou dans no tre com porte­
m ent en public.
De nos jours, il faut beaucoup de co u ra­
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ge pour être un m em bre loyal de l'Église. 
Pour beaucoup, ce n ’est pas facile et il est 
p robable que ce ne deviendra pas plus 
facile. Les épreuves de no tre époque sont 
dures. C ’est particulièrem ent le cas pour 
vous, jeunes gens de la Prêtrise d ’A aron. 
Le fait d ’être fidèle au m ode de vie que le 
Seigneur nous a donné ne fait pas to u ­
jours de nous des héros à la face du 
m onde. Le fait d ’avoir le courage de nos 
convictions a ses propres récompenses, 
cependant. A rm in Suckow, un jeune A l­
lem and de treize ans, l’a découvert. Il 
raconte une expérience intéressante dans 
une lettre qu’il a écrite au magazine New  
Era. A rm in dit: «A l’époque de Noël,

«La nature des épreuves que 
nous affrontons dans la vie 
n’est, à la limite, pas aussi 

im portante que ce que nous 
choisissons de faire pour les 

surmonter.»

nous parlions de Jésus avec l’un de nos 
professeurs d ’école. Il d it qu ’après sa 
m ort, Jésus était parti de la terre et qu ’il 
était m ort m aintenant. P endant que le 
professeur parlait, je pensais à notre 
Église et savais que Jésus était ressuscité 
trois jou rs  après et qu ’il avait été vu par 
de nom breuses personnes. Par la suite, il 
était m onté au ciel. J ’avais l’im pression 
que je devais dire au  professeur et a u x . 
élèves que la vérité était entièrem ent dif­
férente de ce que le professeur venait 
juste de dire. Le professeur ne voulait 
pas du to u t entendre m on avis, mais, 
m algré cela, je. . . leur dis que Jésus était 
ressuscité. Cela ne p lut pas du tou t au

professeur que je le reprenne, mais je 
continuai. Puis il dit que ce n ’était 
qu ’une question d ’opinion. Je lui répon­
dis que n’im porte qui pouvait lire le récit 
de cet événem ent dans les Écritures et 
qu’il y est si clairem ent décrit qu ’aucun 
hom m e ne peut avoir une opinion diffé­
rente sur cette histoire que celle que 
j ’avais donnée. A près la classe, le profes­
seur voulut savoir à quelle Église j ’a p ­
partenais. Je lui dis que j ’appartenais à 
l’Église de Jésus-C hrist des Saints des 
D erniers Jours. Ce jour-là, je ressentis en 
moi quelque chose de vraim ent agréa­
ble» («The Savior Lives !», New Era , dé­
cem bre 1977, page 18).
Il faut que nous adm irions la décision 
d’A rm in d ’exprim er ce à quoi il croyait. 
Ce ne lui fut pas facile mais son action 
correspondait à ce qu ’il savait être juste. 
Parfois, les épreuves que nous devons 
traverser dans cette vie sont de nature 
très personnelle. Elles peuvent résulter, 
par exemple, de handicaps physiques ou 
d’incapacités semblables. M ais même 
ces dernières nous donnent l’occasion de 
faire des choix qui apporten t la satisfac­
tion et l’accom plissem ent dans no tre vie 
p lu tô t que le découragem ent et la défai­
te. C ertains d ’entre vous ont lu dans 
/’Étoile l’histoire de Stephen F arrance 
qui apprit à l’âge de quatre  ans q u ’il 
avait un genre de m aladie m usculaire 
qui était incurable. Ses médecins d irent 
qu ’il ne dépasserait pas sa douzièm e an ­
née. Au lieu de s’écarter de la vie et de 
devenir un invalide découragé, Stephen 
se jo ignait à toutes les activités possibles. 
Sa vie était remplie d ’enthousiasm e et 
d ’optim ism e. Il inventa des m oyens de 
com penser ces handicaps. Il vécut six 
ans de plus que ce que ses médecins 
avaient dit; bien que dans sa dernière 
année, il eût de grandes difficultés à re­
m uer sans aide, il ne perdit jam ais son 
enthousiasm e, sa créativité ou son sens 
de l’hum our. N on seulem ent il réussit à
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m ettre plus de bonheur dans sa propre 
vie, mais il inspira et influença positive­
m ent tous ceux qui le connurent. Si vous, 
jeunes gens, n ’avez pas lu l’histoire de 
Stephen dans l'É toile , je vous recom ­
m ande de le faire (voir Pene H orton , 
«Stephen», l'É toile , janvier 1977).
Il y a quelques années, j ’étais entraîneur 
d’une équipe de basket-ball dans un ly­
cée au cours d ’une saison p lu tô t inhabi­
tuelle. La saison com m ença avec une 
série de défaites décevantes. C ertains des 
supporteurs et des gens de la ville ne 
cachèrent pas leur m écontentem ent à 
propos des défaites de l’équipe. Il y eut

beaucoup de com m entaires publics et ce 
fut un m om ent difficile pour les m em ­
bres de l’équipe. Plusieurs d 'en tre  eux 
finirent par se décourager et se retirè­
rent, ceux qui restèrent ne perdirent pas 
foi en eux ou dans leur entraîneur. Les 
tem ps difficiles sem blaient être pour eux 
un aiguillon pour qu’ils essaient encore 
plus dur.
Vers la mi-saison, l’équipe com m ença à 
gagner les m atches. Ils se qualifièrent 
pour le tournoi du district et surprirent 
to u t le m onde de l’endroit en gagnant 
une place dans les cham pionnats. A 
l’étonnem ent général, ils continuèrent
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en rem portan t les cham pionnats de 
l’E tat, les prem iers que cette école eût 
jam ais rem portés!
A près la célébration et la remise de tro ­
phées à la suite du m atch des cham pion­
nats, je reconduisais plusieurs des m em ­
bres de l’équipe dans no tre ville. Le silen­
ce régna pendant la m ajeure partie de 
notre course car chacun réfléchissait à 
l’incroyable issue de nos efforts de la 
saison. L ’un des jeunes gens finit par 
parler. (Il avait été prim é parce q u ’il 
avait été l’un des meilleurs joueurs du 
tournoi.) «E ntraîneur, dit-il, je  pense 
que nous devions gagner ce soir.» 
J ’étais curieux de savoir ce qui l’avait 
am ené à cette conclusion. «Pourquoi 
penses-tu que nous devions gagner?», 
dem andai-je.
Sa réponse fut simple et directe et je 
n ’oublierai jam ais son effet. «Parce que 
nous avons payé le prix», dit-il.
Il l’avait payé en effet et je suis sûr que les 
leçons apprises par ces jeunes gens au 
cours de cette année riche en événem ents 
ont eu de la valeur pour eux tou t au long 
de leur vie.
La nature des épreuves que nous affron­
tons dans la vie n ’est, à la limite, pas 
aussi im portan te que ce que nous choi­
sissons de faire pour les surm onter. 
Q uand nous avons le courage et la foi de 
vivre du mieux que nous savons, nous 
accom plissons l’objectif pour lequel 
nous som m es venus sur terre et nous 
stim ulons les autres pour q u ’ils en fas­
sent au tan t.
Le jeune hom m e à qui je faisais allusion 
au début de mes rem arques a une déci­
sion très im portan te à prendre. D ans 
l’analyse décisive, il ne peut échapper à 
sa décision. Il doit être disposé à faire 
face aux conséquences du baptêm e et du 
fait d ’être m em bre dans l’Église s’il doit 
un jo u r jo u ir  des bénédictions que le fait 
d ’être m em bre de l’Église apporte . Il 
doit être disposé à payer le prix. Cela

exige beaucoup de confiance et de foi de 
sa part. Il en est ainsi de chacun d ’entre 
nous chaque fois que nous som m es 
confrontés à des choix difficiles. En 
vous, les jeunes gens de la Prêtrise d ’Aa- 
ron, le Seigneur a placé une confiance 
im m ense et il a ttend de vous que vous 
soyez à la hau teu r de cette confiance, 
que vous déclariez votre position et que 
vous vous y teniez. Vous êtes tous venus 
ici pour être des gagnants. L’œuvre du 
Seigneur prévaudra et vous aurez beau­
coup à faire avec le succès de son 
royaum e.
Que Dieu aide chacun d ’entre nous à 
«payer le prix» afin que nous puissions 
un jo u r  nous qualifier pour retourner en 
sa présence, c’est m a prière au nom  de 
Jésus-Christ. Amen.
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«Que votre lumière 
luise ainsi »

par Joseph B. Wirthlin
du Premier collège des soixante-dix

C ertains souvenirs sont inoubliables, 
restent tou jours nets et réchauffent le 
cœur ! La conférence de m ission à laquel­
le nous avons assisté l’année dernière à 
Dresde (R épublique dém ocratique alle­
m ande ou A llem agne de l’est) constitua 
un souvenir de ce genre. On n ’y avait pas 
eu la visite d ’un président de l’Église de­
puis 1936, c’est-à-dire depuis plus de 
quaran te ans. A lors, enfin, les prières 
des gens furent exaucées. On annonça 
que le président K im ball serait présent à 
la conférence de mission.
Plus de 1200 personnes, m em bres de 
l’Église et investigateurs, vinrent de tous 
les coins entendre parler le prophète. 
Certaines d ’entre elles parcouru ren t p lu­
sieurs centaines de kilom ètres. C om m e 
l’heure de la réunion approchait, il sem ­
blait qu ’il n ’y avait plus de place pour ne 
serait-ce qu ’une seule personne de plus. 
P our ne pas se voir privé de cette grande 
expérience, un  frère se p rocura une 
échelle peu m aniable et la plaça sous une 
fenêtre pour pouvoir voir et entendre le 
président K im ball et faire partie de l’as­
sistance. Q uand je le regardai, il sourit et 
je com pris le message de ce sourire. Il 
était enthousiasm é et reconnaissant 
d ’être présent, bien qu’il fût en équilibre 
instable sur le dernier barreau  de cette 
échelle de quatre  mètres cinquante pen­
dan t tou te la session qui dura  deux heu­
res. Presque to u t le m onde pleura dans 
cette assistance com pacte lorsque le p ré­

sident K im ball parla. N on seulem ent il 
bénit et inspira la grande assemblée et le 
frère sur l’échelle, mais aussi une sœur 
qui était assise dans un fauteuil roulant. 
Sœur M argarete H ellm ann souffrait de 
la hanche depuis son enfance. Au fil des 
ans, ce mal était pour elle un fardeau 
toujours croissant de douleur. Elle finit 
par ne plus pouvoir m archer qu’à l’aide 
d’une paire de béquilles. Pour faciliter 
son déplacem ent d ’endroit en endroit et 
pour soulager la terrible souffrance 
qu’elle ressentait vivem ent à chaque pas, 
des m em bres de 1 Église firent une col­
lecte pour lui acheter un fauteuil ro u ­
lant. M ais ce soulagem ent fut de courte 
durée. M ême le fait d ’être assise dans 
son fauteuil rou lan t s’accom pagnait de 
douleurs p resqu’insupportables. C ’est 
alors qu ’une inflam m ation des nerfs de 
la m oitié gauche de son visage intensifia 
ses souffrances. Elle entendit un jo u r  cet­
te nouvelle réconfortante: le prophète 
du Seigneur devait passer à Dresde. Elle 
ne brûlait que d ’un seul désir: celui d ’as­
sister à la conférence et de toucher le 
prophète.
Elle avait la foi et l’absolue conviction 
que le prophète n ’aura it même pas à 
prendre le tem ps de lui faire une im posi­
tion des m ains sur la tête ni de lui donner 
une bénédiction. Elle ressentit l’assu ran­
ce qu ’il en serait pour elle com m e il en 
fut pour une certaine femm e qui, selon 
saint M arc, avait souffert pendant douze
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ans et qui allait en em pirant. E t «ayant 
entendu parler de Jésus,. . . elle disait: Si 
je puis seulem ent toucher ses vêtem ents, 
je serai guérie». C ’est ce q u ’elle fit et 
Jésus «lui dit: M a fille, ta  foi t ’a sauvée; 
va en paix» (voir M arc 5:25-34).
Sœur H ellm ann avait dem andé à son 
petit-fils, F rank , de l’am ener au service 
en avance et de m ettre son fauteuil ro u ­
lant près de l’allée par où le prophète 
devait passer. Cette déclaration extraite 
de sa lettre raconte le reste de l’histoire 
en ses tendres term es: «Q uand notre p ro ­
phète s’approcha de moi, écrivit-elle, il 
me serra chaleureusem ent la m ain et me 
regarda dans un esprit d ’am our, com m e 
le firent ceux qui étaient avec lui. A près 
cela, je n ’ai plus ressenti de douleur, ni 
alors, ni jam ais ju sq u ’à m aintenant. 
C ’est le plus grand tém oignage de m a 
vie !»
Après la bénédiction de ce jo u r m ém ora­
ble, tandis que nous nous frayions un 
chem in à travers la foule, l’assistance 
chan ta  avec beaucoup de ferveur ce beau 
cantique: «A uf W iedersehen». Ce fut 
une expérience inoubliable et un tém oi­
gnage puissant de la foi et du pouvoir de 
Dieu.
Frères, m on espoir fervent est que cha­
cun d ’entre nous soit aussi disposé que 
l’hom m e sur l’échelle pour se causer de 
la gêne pour l’Évangile. E t je vous prie­
rai que chacun d ’entre nous puisse ac­
quérir une foi aussi forte que celle de la 
sœur dans le fauteuil roulant.
M on tém oignage est que le meilleur 
moyen au m onde pour arriver à cela 
consiste à servir le Seigneur et à être sûr 
d ’honorer notre prêtrise. N ous hono ­
rons no tre prêtrise en m êlant intim e­
m ent à chacune de nos pensées et de nos 
actions ces grands enseignem ents que Jé­
sus a proclam és pendant son glorieux 
ministère terrestre qui sont encore p ro ­
clamés de nos jou rs par la révélation 
dans l’Église. N ous honorons notre prê­

trise par la prière, les pensées pures, un 
langage correct, une apparence saine, du 
service envers les autres et en s’efforçant 
d ’être converti personnellem ent et avec 
puissance, ce qui nous aidera à résister 
aux tentations de no tre époque. En plus 
du fait d ’être des exemples resplendis­
sants dans no tre vie individuelle, 
assurons-nous que nous renforçons no ­
tre foyer et no tre  famille et, en même 
tem ps, que nous faisons to u t ce que nous 
pouvons pour établir un  contact avec 
com préhension pour encourager et ap ­
porter des bénédictions dans la vie de 
chacun des adultes de notre Église.
Il y a beaucoup de choses que nous po u ­
vons faire pour renforcer le foyer et la 
famille. Parm i les choses les plus im por­
tantes est le fait d ’inciter no tre femm e et 
nos filles à tirer profit de la Société de 
Secours. Je suis désolé de rappo rter que 
beaucoup de nos fem m es ne reçoivent 
pas ces bénédictions. Si, par vos efforts, 
vous pouvez am éliorer cet engagem ent 
envers la Société de Secours, votre fam il­
le sera bénie.
Ce fait fut souligné d ’une m anière frap- 
pinte dans une récente déclaration faite 
par un officier de police en Idaho. Il 
disait qu ’en plus de vingt ans de service, 
il n ’avait jam ais eu de déposition incri­
m inant un enfant don t la mère était une 
participante active de la Société de 
Secours.
En travaillant ensemble com m e époux, 
épouse, fils et filles, nous pouvons 
com prendre le véritable sens de ces p a ro ­
les vraim ent passionnantes de Jésus 
quand il a dit:
«Vous êtes la lum ière du m onde. U ne 
ville située sur une m ontagne ne peut 
être cachée; et on n ’allum e pas une lam ­
pe pour la m ettre sous le boisseau, mais 
on la met sur le chandelier, et elle éclaire 
tous ceux qui sont dans la maison. Que 
votre lum ière luise ainsi devant les h om ­
mes, afin qu ’ils voient vos bonnes œ u ­



vres, et qu ’ils glorifient votre Père qui est 
dans les cieux» (M atth ieu  5:14-16).
Si nous vivons les principes de l’Évangi­
le, nous som m es l’accom plissem ent des 
paroles du Sauveur: «Vous êtes la lum iè­
re du  m onde» (M atth ieu  5:14). E t possé­
dan t cette lumière, nous pouvons briller 
parm i nos sem blables par notre vie et 
nos actions en les influençant pour ren­
dre gloire à notre Père céleste.
Jésus veut que chacun d ’entre nous le

Dans les conditions actuelles 
du monde, «chaque détenteur 
de la prêtrise doit tirer profit 

de chaque occasion pour 
rendre témoignage du 

Sauveur.»

connaisse parce que cette connaissance a 
le pouvoir de transform er et qu ’elle ap ­
porte une joie indescriptible dans no tre 
vie. M ais l’influence de l’Évangile doit 
dépasser chaque individu. Ce doit être 
une lumière qui dissipe les ténèbres de la 
vie de ceux qui nous entourent. Personne 
d ’entre nous n ’est sauvé rien que pour 
lui-même, tou t com m e on n ’allum e pas 
une lam pe pour qu ’on soit seul à en 
profiter.
Il y a de nos jou rs beaucoup trop  de soi- 
disant dirigeants chrétiens qui sont divi­
sés sur la plus fondam entale de toutes les 
doctrines chrétiennes, doctrine à p ropos 
de laquelle aucun m em bre fidèle de n o ­
tre Église dans le m onde entier n ’a le 
m oindre doute. Ce schisme est présenté 
d ’une m anière frappante dans un récent 
num éro du m agazine Time et il porte le 
titre «New D ebate Over Jesus’Divinity»

(C ontroverse à propos du caractère d i­
vin de Jésus). Beaucoup d ’exégètes 
contem porains exprim ent le point de 
vue que «Jésus ne s’est pas proclam é Fils 
éternel de D ieu et les prem iers chrétiens 
ne l’on t pas non plus proclam é tel». Sept 
théologiens d ’universités anglaises pu ­
blièrent un livre affirm ant que Jésus 
n’était pas vraim ent Dieu du tout. En 
A m érique, c’est à peu près la même cho­
se qui se passe. U n ém inent pasteur a 
exprim é la conviction de nom breuses 
personnes «que Jésus n ’a jam ais p réten­
du être Dieu, ni avoir avec lui le lien de 
parenté de fils». Pour résum er, le Time 
disait que «dans l’optique de la nouvelle 
christologie (des soi-disant avocats chré­
tiens) le C hrist n ’est pas aussi divin qu ’il 
était auparavant»  (Time, 27 février 
1978).
U ne opinion aussi déform ée et com pro ­
m ettante est com m e une sonnerie de 
clairon pour la prêtrise et pour les sœurs, 
piliers de l’Église dont l’exemple «est 
sem blable à du levain» (M atth ieu  
13:33), pour qu ’ils fassent un effort en­
core plus im portan t pour s’avancer et 
com bler le vide tragique. Sur le caractère 
divin de no tre Seigneur et Sauveur Jésus- 
Christ, la position de l’Église rétablie et 
de ses m em bres est éloquem m ent décla­
rée par Jam es E. Talm age en ces mots: 
«Les tém oignages solennels de millions 
de m orts et de millions de vivants s’unis­
sent pour le proclam er com m e divin, 
Fils du D ieu vivant, R édem pteur et Sau­
veur du genre hum ain, Juge éternel des 
âm es des hom m es, l’Elu et l’O int du Père 
—  bref, le Christ» (Jésus le Christ, chapi­
tre 1, page 2).
N otre Église ne com prom et ni ne 
com prom ettra  sa position en aucune 
m anière! Jam ais, quel que soit le m o­
m ent ou l’endroit, elle ne faillit, elle n ’hé­
site ni ne m ontre quelque réluctance 
pour rendre un tém oignage inébranlable 
du caractère divin de Jésus-Christ. Le
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m onde étan t ce qu ’il est, chaque déten­
teur de la prêtrise doit tirer profit de 
chaque occasion pour rendre tém oigna­
ge du Sauveur, pour enseigner la vérité 
de l’Évangile et en donner l’exemple en 
laissant luire ainsi sa lumière devant les 
amis et les étrangers to u t pareillem ent 
afin de perpétuer la vérité qui concerne 
notre Sauveur, Jésus-Christ.
Pour conclure, je rends un profond et 
solennel tém oignage de m on absolue 
conviction du Sauveur com m e exprim ée 
dans ces lignes tirées d ’un poèm e simple 
et beau de Bruce R. M cConkie intitulé 
«Je crois au Christ».

Je crois au Christ, mon Seigneur, 
mon Dieu
Sur le fondem ent de F Évangile, mes 
pieds il a posé;
Je l'adore du m ieux que je  peux;

De lui proviennent lumière et vérité.

Je crois au Christ; advienne que 
pourra,
Avec lui au grand jour je  serai 
Quand sur la terre il reviendra 
Parmi les enfants des hommes pour 
gouverner.

(«The Testim ony o f Jésus», Ensign, 
juillet 1972, page 109.)

Je vous tém oigne que le président Kim- 
ball est réellem ent un puissant prophète 
du Seigneur. Ses paroles divinem ent ins­
pirées et son exemple dénoten t la certitu ­
de d ’un tém oignage inébranlable. Il p ro ­
nonce sur nous de riches bénédictions et 
il exprim e un am our et un encourage­
m ent sans borne. Puissions-nous suivre 
ce grand dirigeant, c’est m a prière au 
nom  de Jésus-Christ. Am en.
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Disciple du Christ

par le président Marion G. Romney
deuxième conseiller dans la Première Présidence

Frères, m on intention est de dire quel­
ques m ots sur ce qui est nécessaire pour 
devenir un disciple de Jésus-Christ. 
C om m e c’est ici une réunion de la p rê tri­
se, je suppose que chacun d’entre nous 
détient la prêtrise et désire se qualifier 
com m e disciple du Christ. A partir de 
cela, j ’ai choisi com m e citation  le cin­
quièm e verset de la section quaran te  et 
une des D octrine et Alliances qui dit: 
«Celui qui accepte m a loi et l’accom plit, 
celui-là est m on disciple. Celui qui dit 
qu ’il l’accepte et ne l’accom plit pas, 
celui-là n ’est pas m on disciple et sera 
chassé de parm i vous.»
L’invitation du C hrist à devenir son dis­
ciple est universelle. Il la lance à tous. 
Son appel et sa prom esse sont: «Venez à 
moi, vous tous qui êtes fatigués et char­
gés, et je vous donnerai du repos» (M at­
thieu 11:28).
Il a égalem ent dit que «tout hom m e qui 
abandonne ses péchés, vient à moi, invo­
que m on nom , obéit à m a voix et garde 
mes com m andem ents verra m a face et 
saura que je suis» (D. & A. 93:1).
Jésus ne met pas d ’étiquette de prix sur 
son invitation. N éphi cite ses paroles: 
«Venez à moi, vous, tous les bouts de la 
terre; achetez du lait et du miel, sans 
argent et sans coût» (2 N éphi 26:25). 
Cela ne veut cependant pas dire que p a r­
ce qu’il ne met pas d ’étiquette de prix 
dessus, q u ’il n ’y a pas de prix. Il faut 
payer le prix pour devenir disciple du

Christ, un prix très réel. M ais le prix se 
paie en accom plissem ent, pas en argent. 
Jésus l’a dit très sim plem ent. Il a aussi 
enseigné que ceux qui prétendent le sui­
vre com prendron t le prix au départ. 
Voici quelques exemples. D ans l’Évan­
gile selon Luc, il a dit:
«Pendant qu ’ils étaient en chem in, un 
hom m e lui dit: Seigneur, je te suivrai 
p arto u t où tu  iras.
Jésus lui répondit: Les renards ont des 
tanières, et les oiseaux du ciel on t des 
nids; mais le Fils de l’hom m e n ’a pas où 
reposer sa tête. Il d it à un autre: Suis- 
moi. Et il répondit: Seigneur, perm ets- 
m oi d ’aller d ’abord  ensevelir m on père. 
M ais Jésus lui dit: Laisse les m orts ense­
velir leurs m orts; et toi, va annoncer le 
royaum e de Dieu. U n autre dit: Je te 
suivrai, Seigneur, mais perm ets-m oi 
d 'aller d ’abord  prendre congé de ceux de 
m a m aison. Jésus lui répondit: Q uicon­
que m et la m ain à la charrue, et regarde 
en arrière, n ’est pas propre au royaum e 
de Dieu» (Luc 9:57-62).
Jésus ne cherchait ni n ’appelait des hom ­
mes qui le servent du bout des lèvres 
seulem ent. Il voulait qu ’ils com prennent 
que le fait de le suivre im pliquait des 
efforts et des sacrifices. Luc nous parle 
d ’une occasion où «de grandes foules 
faisaient route avec Jésus:. Il se re to u r­
na, et leur dit:
Si quelqu’un vient à moi, et s’il ne hait 
pas son père, sa mère, sa femme, ses
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enfants, ses frères et ses sœurs, et même 
sa propre vie, il ne peut être m on 
disciple.
«Et quiconque ne porte pas sa croix, et 
ne me suit pas, ne peut être m on disciple. 
«Ainsi donc, quiconque d ’entre vous ne 
renonce pas à to u t ce qu ’il possède ne 
peut être m on disciple» (Luc 14:25-27, 
33).
D ans ces propos apparem m ent durs, Jé ­
sus ne signifiait pas «qu’il fallait absolu­
m ent haïr littéralem ent sa famille pour 
être son disciple». Il soulignait que «le 
devoir envers Dieu l’em porterait sur les

«Garder la loi de Dieu est le 
principe que tous ceux qui 

deviennent vraiment ses 
disciples doivent apprendre.»

exigences personnelles» ou sur les exi­
gences du m onde de ceux qui veulent 
être ses disciples (Jam es E. Talm age, Jé­
sus le Christ, chapitre 27, paragraphe 7). 
Q uand au fait d ’évaluer le prix, Jésus 
m ontra  la sagesse d ’agir ainsi même en 
ce qui concerne les projets du monde: 
«Car, lequel de vous, s’il veut bâtir une 
tour, ne s’assied d ’abord  pour calculer la 
dépense et voir s’il a de quoi la term iner; 
de peur qu’après avoir posé les fonde­
ments, il ne puisse l’achever, et que tous 
ceux qui le verront ne se m ettent à le 
railler, en disant: Cet hom m e a
com m encé à bâtir, et il n ’a pu achever» 
(Luc 14:28-30).
D ans cette dernière dispensation, le Sei­
gneur a enseigné l’im portance de la 
consécration to tale à son service et de 
l’obéissance stricte à ses com m ande­

m ents avec au tan t d ’insistance q u ’il le fit 
pendant son m inistère terrestre. Par 
exemple, en 1831, la prem ière année 
après l’organisation  de l’Église, le Sei­
gneur révéla par le prophète Joseph 
Smith qui visitait les saints alors assem ­
blés dans le com té de Jackson (M issouri) 
qu’ils étaient dans «la terre de prom is­
sion et le lieu pour la ville de Sion» (D. & 
A. 57:2). Cette bonne nouvelle releva 
l’enthousiasm e des saints qui étaient 
déjà en train  d ’attendre avec im patience 
les bénédictions de Sion telle q u ’elle se­
rait dans sa gloire.
A ce m om ent, pour les calm er un peu et 
pour leur faire valoir le fait que l’établis­
sem ent de Sion dépendrait de leur obéis­
sance à ses lois, le Seigneur leur a dit: 
«Écoutez, ô anciens de m on Église, p rê­
tez l’oreille à m a parole, et apprenez de 
moi ce que je veux à votre sujet et aussi 
concernant ce pays où je vous ai en­
voyés. C ar en vérité, je vous le dis, béni 
est celui qui garde mes commandements, 
que ce soit dans la vie ou dans la mort; et 
la récompense de celui qui est fidèle dans 
les tribulations est plus grande dans le 
royaume des deux . . . C ar c’est après 
beaucoup de tribulations que viennent 
les bénédictions. . . Souvenez-vous de 
ceci que je vous dis à l’avance, afin que 
vous le preniez à cœur» (D. & A. 
58:1,2,4,5).
Le Seigneur rappelait aux saints qu ’il 
devait venir des tribulations avant q u ’ils 
ne puissent jo u ir  des bénédictions p ro ­
mises de Sion, com m e cela sera dans sa 
gloire.
Il les avertissait que dans le com té de 
Jackson (M issouri), qui était alors Sion 
et qui sera encore Sion, et où ils allaient, 
la loi, c’est-à-dire sa loi, devait être sui­
vie. Les hom m es devaient être de vrais 
disciples. Cela était un avertissem ent 
clair aux saints du M issouri et ce doit 
être un avertissem ent clair pour nous 
que le fait de garder la loi de Dieu est la
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chose principale que tous ceux qui de­
viennent vraim ent ses disciples doivent 
apprendre.
Une sem aine plus ta rd , juste avant le 
départ du prophète du M issouri pour 
K irtland, le Seigneur donna par son in­
term édiaire une révélation dans laquelle 
il soulignait l’im portance d ’un dévoue­
m ent com plet:
«Voici, bénis, dit le Seigneur, sont ceux 
qui sont venus dans ce pays, n'ayant en 
vue que ma gloire, .  . . C ar ceux qui vivent 
hériteron t de la terre, et ceux qui m eu­
rent se reposeront de tous leurs 
labeurs. . .

«Oui, bénis sont ceux dont les pieds se 
tiennent sur le pays de Sion, qui ont obéi 
à mon Évangile, car ils recevront en ré­
com pense les bonnes choses de la terre, 
et elle p rodu ira  de toutes ses forces. E t ils 
seront égalem ent couronnés de bénédic­
tions d ’en h a u t , . . . eux qui sont fidèles et 
diligents devant moi. C ’est pourquoi je 
leur donne un com m andem ent qui dit 
ceci: Tu aim eras le Seigneur, ton  Dieu, 
de tout ton cœur, de to u t ton pouvoir, de 
to u t ton  esprit, et de toute ta  force; et tu 
le serviras au nom  de Jésus-Christ» (D. 
& A. 59:1-5). Le fait de confesser et d ’ac­
cepter n ’est pas suffisant.
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Il énonça ensuite certaines choses p a rti­
culières que ces saints devaient appren­
dre à faire avant q u ’ils ne prospèrent en 
Sion:
«Tu aim eras ton prochain  com m e toi- 
même. Tu ne déroberas point et tu ne 
com m ettras point d ’adultère, ni ne tue­
ras, ni ne feras rien de semblable. Tu 
rem ercieras le Seigneur ton  D ieu en to u ­
tes choses. Tu offriras un sacrifice en 
justice au Seigneur ton Dieu à savoir 
celui d ’un cœur brisé et d ’un esprit 
contrit. E t afin que tu  puisses te préser­
ver plus com plètem ent des souillures du 
m onde, tu  iras en m on saint jo u r à la 
m aison de prière et tu  y offriras tes sacre­
ments» (D. & A. 59:6-9).
Ce sont là quelques-unes des choses spé­
ciales que le Seigneur a dites aux saints 
du M issouri de faire, pour se qualifier 
com m e ses disciples, la prem ière fois 
qu ’il les em m ena au com té de Jackson 
(M issouri), le pieu central de Sion.
Son instruction de clôture fut la suivan­
te: «M ais apprenez que celui qui accom ­
plit les œuvres de la justice recevra sa 
récom pense, à savoir la paix en ce m on­
de et la vie éternelle dans le m onde à 
venir» (D. & A. 59:23).
Ce n ’est pas le m om ent de revoir l’histo i­
re des saints dans le com té de Jackson 
(M issouri). Q u’il suffise de dire q u ’ils ne 
firent alors pas preuve du dévouem ent 
nécessaire et de l’engagem ent nécessaire 
pour établir Sion. Le 24 février 1834, 
après q u ’ils eurent été «chassés et frap ­
pés de la main de (leurs) ennemis» (D. & 
A. 103:2), le Seigneur dit au prophète 
Joseph Smith que la raison pour laquelle 
il avait perm is leur expulsion était «pour 
que ceux qui se donnent m on nom  soient 
châtiés pour un peu de tem ps, d ’une m a­
nière douloureuse et sévère, parce qu’ils 
n’ont pas bien suivi les préceptes et les 
commandements que je  leur avais donnés» 
(D. & A. 103:4). Ils n ’étaient pas encore 
ses disciples dans le vrai sens du terme. Il

leur donna p o u rtan t une grande 
promesse:
«. . . ils com m enceront, dès cet instant, 
. . .  à vaincre leurs ennemis. E t en veil­
lant à observer toutes les paroles que 
moi, le Seigneur leur Dieu, je leur dirai, 
ils ne cesseront jam ais de vaincre, ju s­
qu’à ce que les royaum es du m onde 
soient soum is sous mes pieds, et que la 
terre soit donnée aux saints pour qu ’ils la 
possèdent pour toujours et à jam ais» (D. 
& A. 103:6,7).
C ’est notre grande prom esse. N ous ne 
cesserons jam ais de vaincre ju sq u ’à ce 
que le Seigneur établisse sa Sion dans ce 
m onde. La véritable discipline de la p rê­
trise de Dieu déterm inera la vitesse à 
laquelle nous nous rapprochons de ce 
grand but en vivant l’Évangile qui 
consiste à com battre  la débauche et la 
méchanceté qui a cours dans ce monde. 
Puis le Seigneur a dit: «Que nul ne crai­
gne de donner sa vie pour l’am our de 
moi; car quiconque donne sa vie pour 
l’am our de moi, la retrouvera» (D. & A. 
103:27).
Et voici une déclaration qui me paraît 
frappante: «Q uiconque n ’est pas disposé 
à donner sa vie pour l’am our de moi 
n ’est pas m on disciple» (D. & A. 103:28). 
Tandis que nous exam inons cette grande 
déclaration, il sera peut-être bien pour 
nous de nous rappeler le serm ent et l’a l­
liance qui appartiennent à la prêtrise, 
par lesquels tous ceux d ’entre nous qui 
détiennent la Prêtrise de Melchisédek 
sont liés. A près une discussion sur la 
«Sainte Prêtrise» (D. & A. 84:6) et la 
«m oindre prêtrise» (D. & A. 84:30), la 
révélation qui donne le serm ent et l’al­
liance de la prêtrise continue:
«C ar tous ceux qui, par leur fidélité, ob ­
tiennent ces deux prêtrises d on t j ’ai parlé 
et m agnifient leur appel, sont sanctifiés 
p ar l’Esprit, et leur corps sera renouvelé. 
Ils deviennent les fils de Moïse et d ’Aa- 
ron, la postérité d ’A braham , l’Église et
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le royaum e, et les élus de Dieu. Et tous 
ceux qui reçoivent cette prêtrise me 
reçoivent, dit le Seigneur; car celui qui 
reçoit mes serviteurs me reçoit, et celui 
qui me reçoit reçoit m on Père, et celui 
qui reçoit m on Père, reçoit le royaum e 
de m on Père, c’est pourquoi tou t ce que 
m on Père possède lui sera donné; et ceci 
est conform e au serm ent et à l’alliance 
qui appartiennent à la prêtrise. C ’est 
pourquoi, tous ceux qui reçoivent la prê­
trise reçoivent ce serm ent et cette allian­
ce de m on Père, qu ’il ne peut rom pre et 
qui est im m uable.
Puis vient cet avertissem ent:
«M ais quiconque rom pt cette alliance 
après l’avoir reçue et s’en détourne 
com plètem ent n ’aura pas le pardon  de 
ses péchés dans ce m onde ni dans le 
m onde à venir» (D. & A. 84:33-41). 
C ’est m on espoir et m a prière que cha­
cun d ’entre nous se rappelle et assum e 
ses obligations sous l’alliance précitée et 
se qualifie pour la bénédiction prom ise 
dans la déclaration suivante: «En vérité,

ainsi dit le Seigneur: Il arrivera que tou t 
hom m e qui abandonne ses péchés, vient 
à moi, invoque m on nom , obéit à m a 
voix et garde mes com m andem ents ver­
ra m a face et saura que je suis» (D. & A. 
93:1).
M aintenant, mes frères, je veux vous 
laisser m on tém oignage. Je sais que Dieu 
vit, et je m ’efforce de toute m on âm e de 
connaître D ieu lui-même. Je ne me rap ­
pelle pas avoir jam ais eu des doutes à 
propos des vérités de l’Évangile de Jésus- 
Christ. Je sais com m e je vis que Jésus vit, 
qu ’il était et qu ’il est le Fils unique de 
Dieu dans la chair et qu ’il est notre 
Rédem pteur.
Je sais que Joseph Sm ith a ouvert cette 
dernière dispensation. C ’est passionnant 
pour moi d ’im aginer le fait que le Père et 
le Fils se sont tenus devant Joseph dans 
le bois et que le Père donna au prophète 
une présentation  personnelle de son Fils, 
Jésus-Christ, notre Seigneur. Je sais que 
les anges vinrent et rétablirent la prêtrise 
sur le prophète et sur Oliver Cowdery; 
que Dieu établit de nouveau son Église 
sur la terre, que Jésus-Christ est le seul 
nom  par lequel l’hom m e puisse être sau­
vé; que l’acceptation et l'obéissance à 
l’Évangile de Jésus-Christ, que nous 
avons l’honneur de prêcher et que nous 
som m es chargés de porter aux confins 
de la terre, est le seul m oyen de salut 
pour ce m onde, tem porellem ent et 
spirituellem ent.
Je ne saurai pas mieux cela dans 1 avenir 
pas très éloigné quand  je me tiendrai 
devant le Seigneur pour rendre com pte 
de m on travail dans la m ortalité. En 
vous rendant ce tém oignage, je prie que 
nous vivions tous pleinement l'Évangile 
et qu ’ainsi nous nous qualifiions com m e 
de vrais disciples du Christ, pour obtenir 
la paix prom ise dans ce m onde et la vie 
éternelle dans le m onde à venir. C ’est ce 
que je fais au nom  de Jésus-Christ. 
Amen.v
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La bénédiction 
des entrevues dans l’Église

par le président N. Eldon Tanner
premier conseiller dans la Première Présidence

C ’est un spectacle glorieux, en vérité, 
frères, que cette grande assemblée de la 
prêtrise ici dans le Tabernacle du Square 
du Tem ple de Sait Lake City et c ’est 
vraim ent encourageant de savoir que 
des milliers d ’autres personnes écoutent 
les sessions p ar diffusion en circuit fermé 
dans presque 1 500 autres bâtim ents 
dans le m onde entier.
N ous som m es tous réunis pour être diri­
gés par le président de l’Église, prophète 
de Dieu, et par d ’autres o rateurs que 
nous avons entendus ce soir. N ous sa­
vons tous que la prêtrise est le pouvoir de 
Dieu délégué à l’hom m e pour q u ’il agis­
se en son nom  dans l’office qu ’il détient. 
Il n ’est pas donné de plus grande béné­
diction à l’hom m e que celle d ’avoir un 
tém oignage de l’Évangile et de détenir la 
prêtrise de Dieu.
Je pense à ce vaste groupe de détenteurs 
de la prêtrise, tous engagés dans le tra ­
vail du Seigneur, essayant de faire p ro ­
gresser la cause de la vérité et de la justice 
et d ’édifier le royaum e de Dieu; et nous 
pouvons avoir chacun une responsabili­
té individuelle pour y apporter notre 
contribution .
N ous savons tous que c’est l’Église de 
Jésus-C hrist et qu ’il dirige l’œuvre de cet­
te Église par l’interm édiaire du prophète 
de Dieu, c ’est-à-dire Spencer W. Kim- 
ball. J ’espère que nous le savons tous. 
Pensez à ce que veut dire le fait de savoir 
que cette Église est la seule Église qui a la

prêtrise de Dieu, la Prêtrise d ’A aron, qui 
est si im portan te que Jean-B aptiste fut 
envoyé en personne pour conférer cette 
prêtrise à Joseph et à Oliver; et la P rê tri­
se de Melchisédek qui fut conférée à Jo ­
seph et à Oliver par Pierre, Jacques et 
Jean par im position des mains.
C om m e c’est merveilleux d ’im aginer le 
pouvoir et l’au torité  et les fonctions d i­
verses des offices de ces deux prêtrises. 
La Prêtrise d ’A aron  peut bénir la Sainte- 
Cène et la d istribuer aux m em bres de 
l’Église et accom plir d ’autres devoirs sur 
la dem ande de l’évêque. Les prêtres peu­
vent vraim ent baptiser les gens au nom  
du Père et du Fils et du Saint-Esprit; et il 
est si im portan t que chaque participan t 
à ces ordonnances soit pu r et digne de 
justifier la confiance qui est placée en lui 
p ar le Seigneur.
Frères, je me dem ande si nous ne consi­
dérons pas trop  cette prêtrise com m e un 
droit acquis, ou si nous apprécions vrai­
m ent la confiance que le Seigneur a en 
nous et si nous le rem ercions de nous 
avoir donner le droit d ’officier dans les 
ordonnances de l’Évangile. N ous n ’in­
sisterons jam ais de trop  sur le besoin 
d ’être digne des responsabilités qui nous 
sont confiées.
Je prie tous les soirs et tous les m atins 
pour que notre dirigeant, le président 
K im ball, soit béni dans sa santé et qu ’il 
ait la force, la connaissance, la com pré­
hension, l’inspiration et la révélation né­
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cessaires pour diriger l’Église com m e le 
Seigneur voudrait qu ’il le fît.
C ’est m a prière que nous tous, les A u to ­
rités générales, soyons dirigés par le Sei­
gneur lorsque nous m agnifions nos ap ­
pels; que nous puissions tous parler 
d ’une seule voix et vivre dignes des offi­
ces que nous détenons; et que tous les 
détenteurs de la prêtrise et que tous les 
m em bres de l’Église dans le m onde en­
tier vivent de m anière à être des exem ­
ples en bien parm i ceux avec lesquels ils 
sont associés et q u ’ils les influencent afin 
que le m onde puisse voir nos bonnes 
œuvres et s’intéresser à l’Évangile qui est 
le plan de vie et de salut pour tous ceux 
qui croient à ses enseignem ents et qui 
vivent en accord avec eux.
Tout l’objectif de notre mission ici-bas 
est de nous m ontrer dignes d ’aider les 
autres à l’être et de se préparer à re tou r­
ner en présence de notre Père céleste. 
Pour ce faire, nous devons vivre selon les 
enseignem ents de l’Évangile, et le Sei­
gneur a donné les m oyens par lesquels 
nous pouvons travailler pour atteindre 
cet objectif.
N ous avons la famille et j ’aim erais me 
référer, rien qu ’un instant, à m a famille. 
J ’ai eu la chance d ’avoir m on père 
com m e évêque pendant to u t le tem ps 
que j ’étais dans la Prêtrise d ’A aron. 
Q uand il avait une entrevue avec moi, je 
ne savais s’il agissait en tan t que père ou 
en tan t q u ’évêque, mais il avait une en­
trevue avec moi et il me disait com bien la 
prêtrise était im portan te et ce q u ’il fallait 
que je fasse pour être digne de cette prê­
trise. C ’était le meilleur am i que j ’avais 
et je crois que chaque évêque devrait être 
le meilleur am i qu ’a un garçon en dehors 
de sa famille. Il devrait savoir que l’évê- 
que essaie de l’aider à vivre dignem ent et 
à se préparer pour les grandes bénédic­
tions prom ises par le Seigneur à ceux qui 
garderont les alliances et qui vivront se­
lon les enseignem ents de l’Évangile.

C ’est merveilleux de vivre dans un foyer 
où le père est exem plaire, où l’influence 
est bonne et où l’on tient régulièrem ent 
des soirées familiales.
Les organisations auxiliaires, la réunion 
de Sainte-Cène et les collèges de la prê­
trise ne visent tous qu ’à nous encourager 
et à nous aider à nous préparer.
Ils soulignent l’im portance qu'il y a 
d ’observer strictem ent la Parole de Sa­
gesse, de payer notre dîme, d ’assister à 
nos réunions, d ’être honnêtes, h o no ra­
bles et droits dans nos affaires, dignes de 
confiance et de s’abstenir de l’usage de 
drogues, de ne pas ju rer, raconter des 
histoires im m orales, se livrer à l’hom o­
sexualité et à d ’autres pratiques m auvai­
ses et im m orales, qui sont toutes désa­
gréables aux yeux du Seigneur et qui 
nous privent des bénédictions im portan ­
tes com m e l’avancem ent dans la p rêtri­
se, le fait d ’aller au tem ple et le fait de 
partir en mission.
Je suis sûr qu ’aucun m em bre de l’Église 
qui détient la prêtrise ne voudrait faire 
quoi que ce fût qui fît obstacle à l’œuvre 
du Seigneur.
S’il est en com pagnie d ’autres personnes 
qui détiennent la prêtrise ou qui ne sont 
pas m em bres de l’Église, ses actions, ses 
pensées et son influence seront toujours 
ce qu ’il y a de m eilleur pour qu ’ils puis­
sent le considérer com m e quelqu’un qui 
contribue à l’édification du royaum e de 
Dieu et au salut des âmes, com m e quel­
q u ’un qui détient la prêtrise de Dieu. 
C ’est notre responsabilité, mes garçons, 
où que nous soyons. Ils attendent de 
nous que nous vivions com m e on nous a 
enseigné à le faire et que nous soyons des 
exemples.
La responsabilité d ’un évêque ou d ’un 
président de pieu est d ’aider à instruire, 
de form er, d ’encourager et de fortifier 
ceux sur qui il préside afin q u ’ils vivent et 
fassent les choses auxquelles j ’ai fait 
allusion.
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Le jeune hom m e a la responsabilité de 
vivre de m anière à être préparé à ces 
choses.
En travaillant ensemble, l’évêque sera le 
meilleur ami d 'un  garçon ou d ’un hom ­
me en dehors de son foyer et, naturelle­
m ent, un exemple pour nous de toutes 
les manières, mais l’évêque et le prési­
dent de pieu ont la responsabilité de dé­
term iner par entrevue si un hom m e est 
digne de l’avancem ent dans la prêtrise, 
digne d ’accom plir une mission ou digne 
d ’aller au temple.

«Notre but principal est de 
sauver des âmes et d’aider les 
membres à comprendre le but 

de leur mission sur terre.»

Il déterm inera cela en observant notre 
façon de vivre et de suivre les com m an­
dem ents et par des entrevues de sonda­
ge, en com prenant qu ’il vaut mieux ne 
pas aller au tem ple ou aller en m ission si 
nous ne som m es pas dignes et ju sq u ’à ce 
que nous soyons dignes.
N ous avons eu des jeunes gens et des 
jeunes filles qui sont allés indignem ent 
au temple qui, après avoir souffert d ’une 
conscience coupable pendant des an ­
nées, sont venus trouver le président de 
l’Église en se confessant et en voulant 
savoir quelle était leur position.
N ous avons aussi eu des jeunes gens qui 
sont partis en mission sans en être d i­
gnes, qui on t menti à l’évêque et au prési­
dent de pieu pour y aller. Ce n ’est certai­
nem ent pas juste et c’est vraim ent désa­
gréable aux yeux du Seigneur. Mieux 
vaut attendre ou ne pas y aller que d ’y 
aller sans être digne.
N ous savons que le mal et la ten tation  
sont grands dans le m onde, et il est im ­

p o rtan t que nous résistions à toutes les 
tentations p lu tô t que de badiner avec 
elles rien que par souci de popularité. 
T out ce mal étan t présent dans le m onde 
actuel, il est vraim ent im portan t que 
ceux qui sont responsables procèdent à 
des entrevues correctes.
Souvenons-nous toujours de ce que nos 
but, tâche et responsabilité prioritaires 
sont: sauver des âmes.
Il est im portan t que ceux avec qui nous 
avons des entrevues com prennent qu ’ils 
sont des enfants desprit de Dieu, et que 
nous les aimons, et q d ils  sachent que nous 
les aimons et que nous nous intéressons à 
leur bien-être et désirons les aider à réus­
sir dans la vie.
C ’est une grande responsabilité pour un 
évêque ou un président de pieu de diriger 
une entrevue de dignité. La responsabili­
té est égalem ent partagée par le m em bre 
qui subit l’entrevue. O n procédera to u ­
jou rs à des entrevues attentives et fouil­
lées individuellem ent et en privé. 
Lorsque vous avez une entrevue avec un 
jeune hom m e qui doit partir en mission, 
déterm inez au moyen d ’une discussion 
avec lui ce que le Seigneur voudrait 
com m e am bassadeur pou r le représen­
ter, lui et son Église. Q u’il explique, par 
exemple, ce que le Seigneur voudrait 
trouver chez un m issionnaire à propos 
de la Parole de Sagesse, la m oralité, 
l’honnêteté, la confiance qu ’il doit inspi­
rer, la dîme, l’obéissance, le dévoue­
m ent, etc.
Dites au jeune hom m e que vous avez 
une entrevue avec lui de la p a rt du Sei­
gneur. Les déclarations qu ’il fait seront 
des engagem ents devant le Seigneur. 
Q u’il se fasse lui-m êm e l’entrevue avec 
vous. Le Seigneur voudrait-il de lui 
com m e représen tan t? Est-il à la hau teur 
pour to u t?  Rappelez-lui que le Seigneur 
sait et que l’on ne se m oquera pas du 
Seigneur.
Q u’il sache que s’il y a quelque chose qui
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ne va pas dans sa vie, il y a des m oyens de 
le redresser. Il y a le grand pouvoir puri­
ficateur de la repentance.
Il saura qu ’il est bien meilleur de repous­
ser une mission pour un certain  tem ps 
que de la faire sans en être digne. D ans 
presque tous les cas, il peut se repentir et 
se préparer à la mission.
Q uand il y a eu une transgression grave, 
il faut en référer à une A utorité générale 
pour règlem ent, mais pas avant que 
l’évêque et le président de pieu, par des 
entrevues de sondage, aient la certitude 
totale que le repentir est entier et que la 
personne concernée est to talem ent 
digne.
Vous devez aussi savoir qu ’on ne p ren­
d ra pas rendez-vous avant que l’évéque 
et le président de pieu aient discuté du 
cas avec l’A utorité générale pour déter­
m iner si oui ou non elle sent que c’est le 
m om ent de procéder à une entrevue.
Si un jeune hom m e a com m is une erreur, 
il verra son am i l’évéque, de lui-même, 
sans attendre d ’avoir une entrevue. 
C ’est le m om ent de se réjouir quand  un 
jeune hom m e qui a fait des erreurs règle 
sa vie et peut dém arrer de nouveau, en 
digne et pur am bassadeur de notre 
Seigneur.
N ’oubliez pas que l’entrevue repose sur 
la considération, la sym pathie et 
l’am our. C ’est tellem ent im portan t! Il 
faut que les gens sachent que nous les 
aim ons et que nous essayons seulem ent 
de les aider.
Vous, évêques et présidents de pieu, 
pourriez com m encer une entrevue pour 
la recom m andition  pour le tem ple un 
peu de la m anière suivante:
«C’est pour une recom m andation  pour 
entrer dans le tem ple que vous êtes venu 
me trouver. J ’ai la responsabilité de re­
présenter le Seigneur en ayant cette en­
trevue avec vous. A la fin de cette en tre­
vue, on a prévu que j ’appose m a signatu­
re sur votre recom m andation; mais ma

signature n ’est pas la seule qui soit im ­
portan te  sur votre recom m andation. 
A vant qu ’elle ne soit valide, vous devez 
la signer vous-mêm e.
«Q uand vous signez votre recom m anda­
tion, vous vous engagez devant le Sei­
gneur à être digne des droits sacrés ac­
cordés à ceux qui détiennent une recom ­
m andation  de ce genre. Il existe p lu­
sieurs questions types que je poserai 
(parce q u ’on vous a dem andé de le faire). 
Vous devez répondre honnêtem ent à 
chacune d ’entre elles.»
U n de mes associés m entionnait qu ’il y a 
plusieurs années, quand il détenait un 
office dans sa paroisse, il alla trouver 
l’évéque pour une recom m andation 
pour le temple.
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L ’évêque était occupé et dit: «Bon, je 
vous connais très bien et ce ne sera pas la 
peine de vous poser les questions avant 
de signer votre recom m andation.»
Ce m em bre répondit: «Frère, n ’avez- 
vous pas la responsabilité de poser ces 
questions? C ’est à moi qu ’appartien t le. 
droit d ’y répondre. J ’ai besoin de répon-' 
dre à ces questions que vous et le Sei­
gneur me posez et j ’apprécierais que 
vous me posiez chaque question.»
Et il en est ainsi. Le Seigneur donne le 
dro it aux m em bres de l’Église de répon­
dre à ces questions dans des entrevues de 
ce genre. A lors, si quelque chose ne va 
pas bien, le m em bre peut m ettre sa vie en 
ordre de m anière à pouvoir se qualifier 
pour l’avancem ent dans la prêtrise, pour 
une mission ou pour une recom m anda­
tion pour le temple.
Alors, quand  vous avez posé ces ques­
tions requises au postu lant, vous pouvez 
ajouter quelque chose du genre: «Celui 
qui se rend dans la M aison du Seigneur 
doit être exem pt de pratique impure, pro­
fa n e  ou contre nature.»
Frères, nous qui dirigeons l’Église, nous 
som m es responsables de veiller à ce que 
vous soyez instruits sim plem ent. C ’est 
pourquoi, je dois faire allusion à un sujet 
que, sinon, je ne présenterais pas dans 
une réunion com m e celle-ci.
Il y a des pratiques m auvaises et dégra­
dantes auxquelles non seulem ent on se 
livre mais q u ’on encourage dans le m on­
de. Parfois les conjoints dans l’expres­
sion intim e de leur am our l’un pour l’au ­
tre se livrent à des pratiques impies, indi­
gnes et contre nature. N ous recevons de- 
tem ps en tem ps des lettres qui nous de­
m andent la définition de «contre nature» 
ou de «indigne». Frères, vous en 
connaissez la réponse. Si vous avez le 
m oindre doute, ne le faites pas.
Il est certain qu ’aucun détenteur de la 
prêtrise ne se sentirait digne d ’accepter 
l’avancem ent dans la prêtrise ou de si­

gner sa recom m andation  pour le tem ple 
si sa vie com porta it quelque pratique 
impure.
Si, par hasard, l’un d ’entre vous a été 
attiré dans une conduite dégradante, 
qu ’il s’en éloigne afin que quand  vous 
êtes l’objet d ’une entrevue de dignité, 
vous puissiez vous répondre, répondre 
au Seigneur et à l’officier de la prêtrise 
qui procède à l’entrevue que vous êtes 
digne.
N ’oubliez pas, vous qui procédez à des 
entrevues de dignité, que vous êtes les 
représentants du Seigneur et que vous 
devez diriger les entrevues com m e le Sei­
gneur lui-même le ferait.
C ’est-à-dire qu ’il ne doit rien y avoir 
d ’im pudique ou de dégradant dans votre 
entrevue. N os entrevues ne doivent être 
indélicates, agressives ou po rnograph i­
ques en aucune manière.
Puis-je dire ici que nous avons parfois 
entendu dire que tel évêque ou tel prési­
dent de pieu a été très indiscret ou indéli­
cat dans une entrevue, surtou t concer­
nant les m em bres mariés.
Il n ’est pas norm al q u ’un dirigeant de la 
prêtrise se vautre dans des détails laids, 
contre nature ou bestiaux puis qu ’il in­
terroge contradicto irem ent un m em bre 
de l’Église pour savoir si oui ou non, de 
telles choses sont pratiquées.
L ’une des A utorités générales avait un 
jo u r  une entrevue avec un jeune hom m e 
qui était parti à la m aison de la m ission 
et qui avait confessé une transgression 
qui le disqualifiait pour le service 
missionnaire.
L ’A utorité générale fut étonnée de la n a ­
ture sordide de ce que le jeune hom m e 
avait com m is et dem anda: «Où donc 
avez-vous pris l’idée de faire ce genre de 
choses?» Il fut effrayé quand le jeune 
hom m e répondit: «Auprès de m on 
évêque.»
Au cours d ’une entrevue prélim inaire 
pour la mission du jeune hom m e, l’évê­



que avait dit: «As-tu jam ais fait ceci? 
As-tu jam ais fait cela?» en décrivant 
tous les actes indignes et dépravés aux­
quels il pouvait penser. Ces choses 
n ’avaient jam ais effleuré la pensée du 
jeune hom m e auparavan t mais elles fu­
rent alors dans sa tête! L’adversaire 
am ena à sa m anière l’occasion et la ten ­
tation: et il chut!
Frères, nos entrevues doivent se dérou­
ler avec am our et avec pudeur. On peut 
souvent rectifier des situations en de­
m andant: «Y aurait-il une raison pour 
laquelle vous puissiez vous sentir mal à 
l’aise ou peut-être m ême m alhonnête en­
vers le Seigneur si vous deviez signer 
votre propre recom m andation  pour le 
tem ple?
«Aimeriez-vous un peu de tem ps pour 
m ettre certaines affaires très personnel­
les en ordre avant de la signer? 
Rappelez-vous que le Seigneur sait tou t 
et qu ’on ne se m oquera pas de lui. N ous 
essayons de vous aider. N e m entez ja ­
mais pour essayer d ’obtenir un appel, 
une recom m andation  ou une bénédic­
tion du Seigneur.»
Si vous considérez le sujet com m e pré­
senté ci-dessus, le m em bre a la responsa­
bilité de se questionner lui-même. L ’évê- 
que ou le président de pieu a d ro it au 
pouvoir de discernem ent. Il saura s’il y a 
oui ou non quelque chose qui ne va pas 
qui doive être réglé avant l’établissem ent 
d’une recom m andation.
Com m e nous som m es bénis d ’avoir le 
don de discernem ent à notre disposition 
en tan t qu ’officiers dans la prêtrise !
A l’occasion, un évêque ou un président 
de pieu recevra la confession d ’un m em ­
bre de l’Église concernant une transgres­
sion qui eut lieu il y a de nom breuses 
années. La personne aurait dû se confes­
ser depuis longtem ps, mais ne l’a pas fait 
et a donc souffert inutilem ent.
Il n ’est pas toujours nécessaire de convo­
quer un tribunal dans de tels cas. La

décision appartien t à l’évêque. Vous 
avez dro it à l’inspiration et à la direc­
tion, particulièrem ent si la personne 
concernée a m ontré par sa conduite de­
puis des années que la faute n ’est pas 
caractéristique dans sa vie.
C om m e c’est merveilleux que l’inspira­
tion et la révélation puissent nous ac­
com pagner dans nos devoirs! Frères, 
soyez-en dignes.
N ous entendons souvent parler de la 
m anière dont certains évêques et prési­
dents de pieu, poussés par la considéra­
tion et par l’am our, ont été inspirés à 
procéder à des entrevues et ont pu, en cas 
de problèm es, aider des m em bres de 
l’Église à corriger le cours de leur vie afin 
de devenir dignes d ’être avancés dans la ' 
prêtrise ou d ’en trer dans la M aison du 
Seigneur. Et c’est ce que nous essayons 
de faire: aider ces jeunes gens, par 
l’am our, la com préhension et l’intérêt, à 
faire le nécessaire dans leur vie pour 
jou ir des bénédictions des fidèles. .
Je le répète, quelle bénédiction d ’avoir le 
discernem ent, la révélation et l’inspira­
tion pour nous guider dans notre objec­
tif principal qui est de sauver des âmes, 
oui, même la nôtre, et de con tribuer à 
préparer nos m em bres à com prendre 
l’objectif de leur mission ici-bas et de se 

"préparer à retourner en présence de no ­
tre Père céleste !
M aintenant, frères, nous allons entendre 
notre président bien-aim é, Spencer W .’ 
Kim ball, prophète de Dieu par qui le 
Seigneur en personne dirige cette Église. 
Puissions-nous tous l’écouter, le croire et 
le suivre, c’est m on hum ble prière au 
nom  de Jésus-Christ. Am en. . -
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Principes fondamentaux 
à méditer et à vivre

par le président Spencer W. Kimball

C ’est une grande joie de saluer la prêtrise 
de l’Église en ce beau soir. Dans le m on­
de entier, nous nous rassem blons pour 
adorer le Seigneur et pour lui adresser 
des louanges.
Mes frères dans la prêtrise, ce fut une 
expérience passionnante d ’avoir récem ­
m ent eu des dizaines de milliers de sœurs 
de l’Église assemblées dans des centaines 
d ’endroits dans le m onde entier pour 
une réunion spéciale de l’Église. Votre 
femme, votre mère, vos sœurs, vos filles 
vous au ron t parlé de cette réunion. N ous 
som m es heureux d ’avoir pu tenir cette 
réunion et contents que la technologie 
l’ait rendue possible. N ous aim ons les 
femmes de l’Église! N ous avons un 
grand respect pour elles.
D ans le prolongem ent de cet événem ent, 
je  veux vous parler à vous, fils, frères, 
pères et maris. D ans vos rapports  avec 
les femmes de l’Église, suivez la parole 
de Paul quand  il encourageait Tim othée 
à exhorter «les femmes âgées com m e des 
mères, celles qui sont jeunes com m e des 
sœurs, en tou te pureté» (1 T im othée 
5:1,2). N ous, détenteurs de la prêtrise, 
devrions agir ainsi. N ous devons être 
différents des autres hom m es, et je suis 
sûr que la p lupart des détenteurs de la 
prêtrise le sont. La suggestion de Paul de 
traiter les femmes âgées com m e si elles 
étaient nos mères et les jeunes femmes 
com m e si elles étaient nos sœurs, et de le 
faire «en toute pureté» est une excellente

directive. Les hom m es dans le m onde 
m anqueront peut-être d ’égards pour les 
femmes, ne les considéreront que 
com m e des objets de désir ou com m e 
quelqu’un à utiliser à des fins égoïstes. 
Q uant à nous, soyons différents dans 
notre conduite et dans nos relations avec 
les femmes.
Pierre nous exhorta à honorer notre 
femm e (voir 1 Pierre 3:7). Il me semble 
que nous devrions être encore plus cour­
tois envers notre épouse et no tre mère, 
nos sœurs et nos filles que nous le som ­
mes avec d ’autres. Q uand Paul a dit 
q u ’un hom m e qui n a  pas soin des siens 
«est pire q u ’un infidèle» (1 Tim othée 
5:8), je me plais à penser qu ’avoir soin 
des siens com prend le fait de leur p ro ­
curer la sécurité affective aussi bien que 
la sécurité économ ique. Q uand le Sei­
gneur a dit dans cette dispensation que 
«les femmes ont d ro it au soutien de leur 
m ari» (D.& A. 83:2), je me plais à enten­
dre par soutien égalem ent no tre obliga­
tion d ’entretenir une tendre affection et 
de tém oigner d ’égards et d ’atten tion  au ­
tan t que d ’assurer la nourriture.
Le président Lee a fait un jo u r la rem ar­
que que les «nécessiteux» qui nous en­
touren t peuvent avoir besoin d ’am itié et 
de contacts au tan t que de nourriture. Je 
pense parfois que les femm es de l’Église 
sont «nécessiteuses» rien que parce que 
certains d ’entre nous ne font pas au tan t 
preuve d ’égard pour elles qu ’ils le de­

82



vraient. N o tre garde-m anger peut être 
plein de nourritu re et cependant nos 
sœurs peuvent être affam ées d ’affection 
et de considération.
N ous, frères, avons le devoir de soutenir 
les sœurs de no tre foyer dans leurs appels 
dans l’Église to u t com m e elles nous sou­
tiennent si m erveilleusement. N e les né­
gligeons pas sim plem ent parce que p a r­
fois elles restent bonnes, m ême si on les 
néglige.
Que nos foyers soient pleins de louanges 
et de félicitations pou r tous ceux qui y 
dem eurent. Frères, ne nous occupons 
pas de nos frères de la prêtrise, des hom ­
mes avec lesquels nous som m es associés 
dans nos appels de l’Église, au po in t de 
négliger no tre conjointe éternelle, car 
l’union avec no tre fem m e sera éternelle. 
N o tre  Père céleste eut la bonté de nous 
donner tou te la vie terrestre pour notre 
joie et notre convenance. Perm ettez-m oi 
de vous lire un extrait de la déclaration 
qu ’il fit:
«D ieu dit: Que les eaux produisent en 
abondance des anim aux vivants, et que 
des oiseaux volent sur la terre vers l’éten­
due du ciel.
«E t D ieu dit: Voici, je vous donne toute 
herbe p o rtan t de la semence et qui est à 
la surface de tou te la terre, et to u t arbre 
ayant en lui du  fru it d ’arbre et p o rtan t de 
la semence: ce sera votre nourriture. E t à 
to u t anim al de la terre, à to u t oiseau du 
ciel, et à to u t ce qui se m eut sur la terre, 
ayant en soi un  souffle de vie, je donne 
tou te herbe verte pour nourritu re . E t 
cela fut ainsi. D ieu vit to u t ce q u ’il avait 
fait; et voici, cela était très bon. Ainsi, il y 
eut un soir, et il y eut un  m atin: ce fut le 
sixième jour» (Genèse 1:20,29-31).
A la réunion de la prêtrise de la dernière 
conférence, j ’ai lu les paroles du verset 
du  vieux chant: «D on’t Kill the Little 
Birds» (Ne tuez pas les petits oiseaux), 
que je connaissais bien quand  j ’étais un 
enfant qui grandissait en Arizona. Je

voyais beaucoup de jeunes garçons de 
m on âge qui, avec leurs lance-pierres et 
leurs frondes, détruisaient beaucoup 
d ’oiseaux.
A la P rim aire et à l’Ecole du D im anche, 
nous chantions le chant suivant:

Ne tuez pas les petits oiseaux 
Qui chantent dans les buissons et les 
arbres,
Tout au long des jours cTété,
Leur plus belle mélodie.
(D ’après Deseret Song, 1909, n°
163)

P endant que je parlai à ces jeunes gens 
dans le m onde entier, j ’eus le sentim ent 
de devoir dire quelque chose de plus à ce 
sujet.
Je suppose que dans tous les pays du 
m onde, il y a de jolis petits oiseaux aux 
beaux plum ages et aux chants attirants. 
Je me rappelle que m on prédécesseur, le 
président Joseph Fielding Sm ith, était 
un  pro tecteur de ces créatures à plum es 
et d ’autres bêtes sauvages.
A u cours d ’un séjour dans la région 
m ontagneuse des W asatch, le président 
Sm ith se fit l’am i des créatures des colli­
nes et des forêts. Il com posa les quatre 
petits poèm es suivants, faisant un petit 
dessin en face de chacun. T out d ’abord  il 
écrivit à p ropos de l’écureuil des 
m ontagnes:

Voici, là-haut dans les montagnes, 
Notre ami Grande-Dent, le petit 
écureuil.
Il mendie quelques grains de maïs, 
Puis, en remerciant, prend congé.

Ensuite venait la chauve-souris:
Voici Tommy, la chauve-souris, 
Déployant ses ailes la nuit venue.
Elle mange insectes et moustiques. 
Que pourrait-elle fa ire  de m ieux?
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Puis il en vint au faon:
Voici Bambi, le petit faon,
Tournant autour des maisons.
Il lèche le sel qu on lui donne 
Puis, dans la montagne, s'en va 
rôder.

Puis les oiseaux:
Voici, chantant toute la journée, 
Notre petit ami emplumé 
Qui, l'hiver et ses fr im a ts venus,
Avec sagesse se sera envolé.

M aintenant, je voudrais ajouter mes 
sentim ents en ce qui concerne l’effusion

Un appel du prophète à 
respecter la femme, à respecter 
la vie, à vivre vertueusement et 
à prier pour la propagation de 

l’Évangile.

de sang et la destruction de la vie quand 
elles ne sont pas nécessaires. Je pense que 
to u t hom m e doit être frappé par les sen­
tim ents qui ont été exprim és à ce sujet 
par les prophètes, su rtou t en ce qui 
concerne le m assacre des oiseaux inno­
cents vivant dans notre nature et qui se 
nourrissent de la vermine, c ’était le 
grand ennem i du ferm ier et de l’hum ani­
té. Il n ’est pas seulem ent pervers de les 
détruire, c’est à m on avis abom inable. Je 
pense que ce principe doit s’étendre non 
seulem ent à la gent ailée, mais aussi à 
tous les anim aux. A ce propos, j ’ai lu les 
Écritures qui disent que le Seigneur nous 
donna tous les anim aux. Il semble qu ’il 
pensait q u ’il était im portan t que tous ces 
anim aux soient sur la terre pour notre 
utilisation et notre encouragem ent.
Le président Joseph F. Sm ith a dit: 
«Lorsque, il y a quelques années, j ’ai 
visité le parc national de Y ellowstone et 
que j ’ai vu dans les cours d ’eau et les 
beaux lacs des oiseaux s’ébattre  sans

avoir la m oindre peur de l’hom m e, lais­
sant les passants s’approcher presqu’au- 
tan t que des oiseaux apprivoisés, et 
n ’ayant absolum ent pas peur d ’eux, et 
quand j ’ai vu des troupeaux  de m agnifi­
ques cervidés paître au bord  de la route, 
cra ignant aussi peu la présence de l’hom ­
me que n ’im porte quel anim al dom esti­
que, cela m ’a rem pli le cœur d ’une certai­
ne m esure de paix et de joie qui sem blait 
presque être un avant-goût de cette pé­
riode espérée où il n ’y au ra  personne 
pour faire du mal et personne pour m o­
lester sur toute la terre, su rtou t parm i les 
hab itan ts de Sion. Ces mêmes oiseaux, 
s’ils devaient visiter d ’autres régions ha­
bitées par l’hom m e, deviendraient cer­
tainem ent, vu leur caractère apprivoisé, 
plus facilem ent la proie du chasseur. On 
peut dire la même chose de ces splendi­
des anim aux que sont le cerf et l’an tilo ­
pe. S’ils qu ittaient le parc, allaient au- 
delà de la protection  qui y est établie 
pour eux, ils deviendraient naturelle­
m ent une proie facile p our ceux qui cher­
chent à les tuer. Je n ’ai jam ais pu 
com prendre com m ent un hom m e pou­
vait être rem pli du désir sanguinaire de 
tuer et de détruire la vie anim ale. J ’ai 
connu des hom m es — et il y en a encore 
parm i nous —  qui aim ent ce qui est pour 
eux le «sport» de chasser des oiseaux et 
de les m assacrer par centaines, et qui 
ren tren t après une journée de sport, se 
van tan t du  nom bre d ’oiseaux innocents 
qu ’ils ont eu l’adresse de m assacrer, et 
ce, de jo u r en jou r, pendant la saison où 
il est perm is aux hom m es de chasser et 
de tuer (les oiseaux ayant eu une période 
de pro tection  et ne pensant pas au d an ­
ger), vont par vingtaines ou par centai­
nes, et vous pouvez entendre leurs fusils 
au petit m atin, le jo u r  de l’ouverture, 
com m e si de grandes arm ées s’étaient 
rencontrées en bataille; et l’œuvre te rri­
ble du massacre des oiseaux innocents 
continue.



«Je ne crois pas q u ’un hom m e puisse 
tuer des anim aux ou des oiseaux s’il n ’ a 
pas besoin d ’eux com m e nourritu re , et 
même alors il ne devrait pas tuer de pe­
tits oiseaux innocents qui ne sont pas 
destinés à la nourritu re de l’hom m e. Je 
pense qu ’il est m al de la p art des hom ­
mes d ’avoir dans leur âm e le désir effré­
né de tuer presque to u t ce qui possède 
une vie anim ale. C ’est mal, et j ’ai été 
surpris de voir des hom m es ém inents 
dont l’âm e sem blait être assoiffée de l’ef­
fusion du sang anim al (Doctrine de 
l'Évangile, Cours pou r les collèges de la 
Prêtrise de M elchisédek, 1970-71, pages 
418-20).

Un poète a déclaré à ce propos: 
«N 'ôte pas la vie que tu ne peux  
donner,
Car toute créature a un droit égal à 
la vie.»

J ’ajouterais là aussi, parce que Dieu la 
lui a donnée et que tous les anim aux ne 
devraient être utilisés que com m e no u r­
riture et pour subvenir aux besoins des 
hom m es.
C ’est une toute autre affaire quand un 
pionnier qui traversait les plaines tuait 
un bison pour apporter de la nourritu re 
à ses enfants et à sa famille. Il y avait 
aussi ces hom m es m échants qui ne
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tuaient les bisons que pour leur langue et 
leur peau, perm ettan t ainsi qu ’une vie 
soit sacrifiée et que de la nourritu re  soit 
gaspillée.
Q uand on lui dem anda com m ent il d iri­
geait tan t de personnes, le prophète Jo ­
seph Sm ith répondit: «Je leur enseigne 
les principes corrects et ils se gouvernent 
eux-mêmes.»
N ous nous tournons vers le prophète 
Joseph Sm ith pour recevoir l’enseigne­
m ent approprié. Il a dit: «N ous traversâ­
mes la rivière E m barras et cam pâm es 
près d ’un petit affluent de cette rivière à 
environ 1600 m ètres de distance. L ors­
que je plantai m a tente, nous trouvâm es 
trois m assasaugas ou serpents à sonnette 
de la prairie que les frères s’apprêtaien t à 
tuer, mais je dis: (Laissez-les tranquilles, 
ne leur faites pas de mal! C om m ent le 
serpent perdra-t-il jam ais son venin si les 
serviteurs de Dieu sont dans les mêmes 
dispositions et continuent à leur faire la 
guerre? Les hom m es doivent devenir 
inoffensifs avant la création anim ale; et 
quand les hom m es perd ron t leur a ttitu ­
de m échante et cesseront de détru ire la 
gent anim ale, le lion et l’agneau iront 
ensemble et le nourrisson pou rra  jouer 
avec le serpent sans danger.) J ’exhortai 
les frères à ne pas tuer de serpent, d ’oi­
seau ou d ’anim al de tou te sorte pendant 
notre voyage à moins que cela ne devien­
ne nécessaire pour nous préserver de la 
faim» (H istory o f  the Church, 2:71,72). 
M aintenant, mes jeunes frères et mes 
frères plus âgés, j ’aim erais m entionner 
un au tre  sujet. Je souhaite lire pour vous 
un verset pour que vous y réfléchissiez 
gravem ent. Le poèm e s’appelle «Rester 
pur» et il couvre à peu près le même sujet 
que celui traité par les autres Frères.

Quand vous racontez une histoire
obcène
Vous arrêtez-vous parfois à penser
A l'impression que vous avez fa ite

sur les autres?
Pensez-vous qu'ils l'apprécient? 
Pensez-vous, parce qu'ils rient,
Que vous ayez des raisons d ê tre  

fie r?

Savez-vous que vous fa ites  étalage 
De ce que renferme votre âme,
Quand une histoire obscène sort de 
votre bouche?
Elle révèle votre propre souillure,
Elle proclame votre ignorance,
Elle dégoûte tous les gens décents 
qui aiment vraiment s'amuser.

Pensez-vous fa ire  vraiment preuve de 
bon sens,
Quand vous m ontrez à la fou le la 
pourriture de votre esprit?
Savez-vous que vous déshonorez 
Vos parents ainsi que vos amis? 
Pensez-y et voici ce que vous 
trouverez.

Choisissez de parler correctement; 
D 'être un peu plus raffiné,
S i vous voulez être respecté de ceux 
qui vous entourent,
Vous aurez un gros avantage sur 
ceux qui ont tendance 
A traverser la vie dans la fange, la 
crasse et le péché.

Frères, pensons à ces choses. Méditez-les 
dans votre cœur. Vivez dignem ent, gar­
dez les com m andem ents, honorez votre 
prêtrise, et le Seigneur vous aim era et 
vous bénira; et, é tan t son serviteur, je 
vous laisse m on am our et ma 
bénédiction.
Je veux m entionner un  au tre  sujet avant 
de term iner. C ’est le p rogram m e mis­
sionnaire don t nous avons parlé et que 
frère L eG rand  R ichards a m entionné au 
début de la réunion. N ous avons m ainte­
n an t 26606 m issionnaires. C haque se­
m aine, le nom bre s’accroît.



Il y a beaucoup de nations dans lesquel­
les nous n ’avons pas pu entrer, obtenir 
des visas ou des passeports; et c’est très 
im portant. Si nous devons assum er la 
responsabilité qui nous fut donnée par le 
Seigneur sur le m ont des Oliviers d ’aller 
par to u t le m onde et de prêcher la bonne 
nouvelle à tou te la création, alors nous 
aurons besoin d ’ouvrir les portes de ces 
nations. J ’en ai parlé l’autre jo u r aux 
frères de la réunion des représentants 
régionaux. N ous n’avons encore pres­
que rien fait. N ous avons besoin de 
beaucoup plus de m issionnaires et nous 
avons besoin que davantage de pays 
nous considèrent com m e leurs am is et 
nous donnent l’occasion d ’entrer dans 
leur nation  et de donner à leurs habitants 
la chose la plus précieuse au m onde, 
l’Évangile du Christ, qui peut réaliser 
leur salut et leur grand bonheur. 
J ’espère que chaque hom m e et chaque 
garçon qui m ’écoute ce soir s’adonnera 
solennellem ent et régulièrem ent dans sa 
vie à une prière constante pour que cette 
grande bénédiction soit accordée aux 
frères qui font un effort spécial pour a t­
teindre les dirigeants de ces nations et 
pour les convaincre que nous n ’avons 
que du bien à apporter à leur peuple. 
N ous en ferons de bons citoyens, nous 
en ferons des âm es de valeur et nous les 
rendrons heureux et les rem plirons de 
joie.
J ’espère que chaque famille tiendra une 
soirée familiale tous les lundis sans ex­
ception. Le travail m issionnaire sera l'un 
des points im portan ts qui y seront pré­
sentés; le père et la mère et l’enfant cet 
élém ent très im portan t, à savoir que les 
portes des nations s’ouvrent devant nous 
et puis, deuxièm em ent, que les jeunes 
gens et les jeunes filles de l’Église puis­
sent avoir le désir d ’accom plir une mis­
sion et d ’am ener des gens dans l’Église. 
En Chine, nous avons 900 000 000 d ’h a­
bitants. Hier, environ cinquante saints

chinois vinrent me voir. Je leur fis visiter 
les bureaux de l’Église et leur parlai de 
nos program m es, puis je leur dis: «N ous 
avons parlé de la Chine au jourd’hui» 
(c’était le jo u r de la réunion des représen­
tan ts régionaux). «N ous avons appris 
certaines choses sur les qualités de ce 
peuple et que l’Esprit du Seigneur sem­
ble reposer sur lui, pour lui apporte r la 
possibilité de l’Évangile.» J ’ai dem andé 
à tous les Chinois qui assistaient à la 
conférence: «Voulez-vous me garantir 
que dans toutes vos soirées familiales et 
dans toutes vos prières familiales et dans 
toutes vos prières publiques, vous le 
m entionnerez au Seigneur? Or, je sais 
q u ’il peut le faire sans notre aide; mais je 
pense qu ’il voudrait savoir que nous 
nous intéressons à cela et que nous l’ap ­
précierions beaucoup.»
C ’est pourquoi, j ’espère qu ’à partir de 
m aintenant, les prières des saints se m ul­
tiplieront beaucoup par rappo rt à ce 
qu ’elles ont été dans le passé, afin que 
nous ne pensions jam ais à prier sans de­
m ander au Seigneur d ’établir son p ro ­
gram m e et de rendre possible la p ro p a­
gation de l’Évangile au milieu de son 
peuple com m e il l’a com m andé. M on 
grand intérêt et m a grande prière à votre 
adresse sont que cela voie son 
accom plissem ent.
Et m aintenant, pour term iner, je veux 
exprim er m on appréciation pour to u t ce 
que ces frères bien-aim és qui ont parlé 
ont dit. Je rends tém oignage de la vérité 
de l’Évangile et de son im portance, au 
nom  de Jésus-Christ. Amen.
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D im anche, 1er octobre 1978

Session du dimanche matin

Un fondement 
pour la foi au Dieu vivant

par le président N. Eldon Tanner
premier conseiller dans la Première Présidence

«N on seulem ent nous devons croire en 
Dieu, mais nous devons connaître quel­
que chose de son caractère et de ses a ttr i­
buts, sinon no tre foi sera im parfaite.» 
Le chœur a fort bien chanté «G od o f O ur 
Fathers» (Dieu de nos pères) au début de 
la réunion et la prière fut adressée à «no­
tre Père qui es aux cieux». Puis le chœur a 
chanté le cantique «C hantons du Christ 
le grand am our» en faisant allusion au 
Christ. Ce m atin, j ’aim erais parler de 
Dieu et de ses rapports avec l’hom m e. 
C ’est m a prière que l’Esprit et que les 
bénédictions du Seigneur soient avec 
nous tandis que je vous parle.
Une simple déclaration se trouve au 
com m encem ent de la Bible: «Au
com m encem ent, D ieu créa les cieux et la 
terre» (Genèse 1:1); c’est là que se trouve 
le fondem ent de la foi de l’hom m e en 
Dieu, dans sa toute-puissance et dans 
son am our et la raison de l’existence de 
l’hom m e dans cet état mortel.
Si nous continuons à lire le prem ier cha­
pitre de la Genèse, on nous inform e de la 
grande organisation de cette terre, de la 
division de la lumière et des ténèbres, de 
la terre et du  ciel; de la création de la

verdure, de l’herbe p o rtan t semence et 
du fruit; de l’apparition  du soleil, de la 
lune et des étoiles; de la création des 
poissons et des anim aux. Puis enfin, 
«Dieu créa l’hom m e à son image,. . . il 
créa l'hom m e et la femme» (Genèse 1:1- 
27).
O utre la lecture de ces preuves scrip tura­
les et d ’autres preuves de l’existence de 
D ieu, dans quelle mesure connaissons- 
nous réellem ent Dieu, notre C réateur, et 
dans quelle mesure com prenons-nous 
vraim ent sa personnalité, ses caractéris­
tiques et ses a ttribu ts?  Croire au fait que 
Dieu existe est de prem ière im portance, 
m ais ce n ’est pas tout ce qui est nécessai­
re pour exercer une foi intelligente qui 
nous conduira de nouveau en sa présen­
ce pour la vie éternelle avec lui.
O utre le fait de croire en l’existence de 
Dieu, nous devons connaître certains 
éléments de son caractère et de ses a ttr i­
buts, sinon no tre foi sera im parfaite et 
stérile. La foi ne nous donne rien à moins 
qu ’elle soit établie sur le fondem ent de 
vrais principes. Cela est illustré dans une 
histoire que j ’ai racontée auparavan t sur 
la rencontre entre les Indiens et les E u ro ­



péens quand ces derniers am orcèrent 
leur exploration du N ouveau-M onde. 
Les Indiens étaient surpris de la puissan­
ce et du pouvoir explosif de la poudre et 
ils posèrent de nom breuses questions sur 
la m anière dont elle était produite. P rofi­
tan t de l’ignorance des sauvages et 
voyant une occasion d ’accroître leur for­
tune en les trom pan t, les Européens leur 
d irent qu’elle provenait de la graine 
d ’une plante. Les Indiens les crurent et 
achetèrent des graines contre de l’or. Ils 
plantèrent soigneusem ent les graines et 
les regardèrent pousser, mais bien sûr, ils 
n ’obtin ren t pas de poudre. Peu im porte 
la foi que l’on peut avoir dans un princi­
pe erroné, cela ne transform era pas l’er­
reur en vérité.
Il en est de même de no tre foi en Dieu. Si 
nous ne le connaissons pas et si nous ne 
com prenons pas sa nature et son carac­
tère, nous ne pouvons pas avoir une foi 
parfaite en lui, D u tem ps de l’Ancien 
T estam ent, on ne se posait pas de ques­
tions quan t à Dieu. Il m archa et parla 
avec A dam  et Eve et même après leur 
transgression, ils con tinuèrent à faire ap ­
pel à lui et à lui offrir des sacrifices. Il 
leur donna des com m andem ents aux­
quels ils obéirent.
Caïn et Abel apprirent à connaître Dieu 
grâce aux enseignem ents de leurs p a ­
rents et par l’interm édiaire de révéla­
tions personnelles. Après l’acceptation 
de l’offrande d ’Abel et le rejet de celle de 
Caïn, suivis du crim e ou fratricide de 
Caïn, D ieu parla  avec Caïn et Caïn 
répondit.
A dam  vécut neuf cent trente ans pen­
dan t lesquels il pu t rendre personnelle­
m ent tém oignage à huit générations de 
ses descendants ju sq u ’à Lémec, père de 
N oé (voir Genèse 5:5-31). Par l’in term é­
diaire de N oé et de sa famille, la connais­
sance de Dieu par trad ition  directe tra ­
versa le déluge; de plus, N oé resta en 
com m unication directe avec Dieu et vé­

cut pour instruire dix générations de ses 
descendants (voir Genèse 6:9). Puis vin­
rent A braham , Isaac et Jacob (ou Israël) 
et D ieu accom plit de grands prodiges 
parm i les enfants d ’Israël (voir Genèse 
17:1; Exode 3:15).
Il se fit connaître, par l’interm édiaire de 
différents moyens, à Moïse qui contem ­
pla même une «représentation» de 
l’Eternel (voir N om bres 12:8); et ce récit 
de com m unications directes a été 
conservé par Israël to u t au long des 
générations.
En plus de l’histoire et de la tradition , la 
raison hum aine déclare l’existence de 
Dieu. N ous trouvons la confirm ation de 
cela dans la nature qui nous entoure. Je 
cite Jam es E. Talm age, hom m e de scien­
ce renom m é en son temps: 
«L’observateur est im pressionné par 
l’ordre et le système manifeste de la créa­
tion; il note la succession régulière du 
jo u r et de la nuit, pourvoyant des pério­
des alternées de travail et de repos à 
l’hom m e, aux anim aux et aux plantes; la 
suite des saisons ayant, chacune, ses pé­
riodes plus longues d 'activité et de ré­
cupération; la dépendance mutuelle des 
anim aux et des plantes; le cycle de l’eau, 
de la m er aux nuages et, de nouveau, des 
nuages à la terre, avec ses effets bienfai­
sants. Q uand l’hom m e se met en devoir 
d ’exam iner les choses de plus près, il 
découvre que, par l’étude et la recherche 
scientifique, ces preuves sont multipliées 
de nom breuses fois. Il peut apprendre les 
lois qui gouvernent la terre et les m ondes 
qui lui sont associés dans leurs orbites, 
qui gardent les satellites subordonnés 
aux planètes et les planètes aux soleils; il 
peut contem pler les merveilles de l’ana- 
tom ie des végétaux et des anim aux ainsi 
que le m écanism e supérieur de son p ro ­
pre corps; et com m e ces appels à sa rai­
son augm entent à chaque pas, sa per­
plexité concernant l’o rdonnateur de tou t 
cela fait place à l’adoration  pour le C réa­



teur dont la présence et le pouvoir sont 
ainsi proclam és avec tan t de force; et 
l’observateur devient un adorateur»  (A r­
ticles de Foi, pages 37,38).
Avec toutes ces preuves, il est dur de 
com prendre la raison pour laquelle cer­
tains peuvent douter de l’existence de 
Dieu. Les Écritures d ’an tan  ne tentent 
pas de dém ontrer l’existence de Dieu ni 
de discuter des sophism es de l’athéism e, 
c’est pourquoi il semble que les erreurs 
du doute aient fait leur apparition  u lté­
rieurem ent. Avec la m ort du C hrist et 
des apôtres, et pendant la période 
d’apostasie où la révélation cessa, la 
doctrine simple, uniform e et au then ti­
que sur le caractère et sur les a ttribu ts de 
Dieu fut dénaturée et de nom breuses 
théories et dogm es d ’hom m es firent leur 
apparition , dont beaucoup sont m ysti­
ques et incom préhensibles à l’extrême. 
C herchant à m ettre un term e aux nom ­
breux désaccords et disputes concernant 
la Divinité qui avaient cours à l’époque, 
l’em pereur C onstantin  réunit le concile 
de Nicée en 325 après Jésus-Christ afin 
que cette assemblée pû t faire «une décla- 
rition de foi. . . qui serait acceptée 
com m e faisant autorité.» Ce concile 
donna le jo u r à ce que l’on connaît sous 
le nom  de credo de Nicée, suivi, quelque 
tem ps après, du credo d ’A thanase qui 
stipule, entre autres:
«N ous adorons un seul Dieu dans la T ri­
nité, et la T rinité en Unité, sans confon­
dre les personnes ni diviser la substance, 
car il y a une personne pour le Père, une 
au tre  pour le Fils, et une autre pour le 
Saint-Esprit. M ais la divinité du Père, du 
Fils et du Saint-Esprit est to u t une; la 
gloire égale, la majesté coéternelle. Tel 
que le Père est, tel est le Fils et tel est le 
Saint-Esprit. Le Père incréé, le Fils in- 
créé et le Saint-Esprit incréé. Le Père 
incom préhensible, le Fils incom préhen­
sible et le Saint-Esprit incom préhensi­
ble. Le Père éternel, le Fils éternel et le

Saint-Esprit éternel, mais un seul éter­
nel. Et il n ’y a pas non plus trois incom ­
préhensibles ni trois incréés; mais un 
seul incréé et un seul incom préhensible. 
De même, le Père est Tout-Puissant, le 
Fils T out-Puissant et le Saint-Esprit 
Tout-Puissant; et cependant il n ’y a pas 
trois Tout-Puissants, mais un seul Tout- 
Puissant. De même, le Père est Dieu, le 
Fils est Dieu, et le Saint-Esprit est Dieu 
et cependant il n ’y a pas trois Dieux, 
mais un seul Dieu.»
Frère Talm age a dit: «Il serait difficile de 
concevoir un plus grand nom bre d ’inco­
hérences et de contradictions exprimées 
en si peu de mots» (Articles de Foi, page 
53). E t pour beaucoup, Dieu est tou t 
au tan t un mystère et tou t aussi 
incom préhensible.
D ans ces derniers jours, Dieu s’est de 
nouveau révélé à l’hom m e com m e il le fit 
auparavant. Les prophéties bibliques 
prédisent une apostasie qui s’écarte du 
véritable Évangile et aussi un rétablisse­
m ent, y com pris la m anière don t cela 
doit arriver. Ce grand événem ent s’est 
réellem ent passé quand le Père et le Fils 
apparuren t au prophète Joseph Smith, 
qui dans sa génération pu t tém oigner 
q u ’il y a deux êtres distincts et que l’un 
d ’entre eux dit en m on tran t l’autre: 
«Celui-ci est m on Fils bien-aimé. 
Ecoute-le !» (Joseph Sm ith 2:17). E t il 
tém oigna.
Q uand il parla  de sa vision, ceux qui 
étaient dans le doute se m oquèrent, le 
tournèren t en ridicule et le persécutè­
rent, et il dit qu ’il se sentait plus ou 
m oins com m e Paul quand  il se défendit 
devant le roi A grippa (voir Joseph Smith 
2:21-24).
«Il avait eu une vision, il le savait, et 
toutes les persécutions sous le ciel ne 
pouvaient faire qu ’il en fût autrem ent» 
Joseph dit:
«Il en était de même pour moi. . . je  fus 
am ené à me dire en m on cœur: Pourquoi
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me persécuter parce que j ’ai dit la vérité? 
J ’ai réellem ent eu une vision, et qui suis- 
je pour résister à D ieu? E t pourquoi le 
m onde pense-t-il me faire renier ce que 
j ’ai vraim ent vu? C ar j ’avais eu une vi­
sion, je le savais, et je savais que D ieu le 
savait, et je ne pouvais le nier ni ne 
l’osais, du m oins je savais q u ’en le fai­
sant j ’offenserais D ieu et tom berais sous 
la condam nation» (Joseph Sm ith 2:25). 
P ar la suite, par l’interm édiaire des mes­
sagers célestes, Joseph Sm ith reçu des 
instructions relatives au rétablissem ent 
de l’Église de Jésus-Christ avec la même 
organisation qui existait dans l’Église 
prim itive que le C hrist organisa pendant 
qu’il était sur terre, avec des apôtres, des 
prophètes, etc. C om m e les anciens p ro ­
phètes l’avaient prédit, d ’autres É critu­
res furent suscitées, une nouvelle révéla­
tion fut donnée et le rétablissem ent de 
l’Évangile fut proclam é par tous ceux 
qui avaient attendu  la réalisation de la 
prophétie.
Peu après l’organisation  de l’Église en 
1830, Joseph Sm ith prépara treize décla­
rations qui devinrent connues sous le 
nom  d ’Articles de Foi de l’Église de

Jésus-Christ des Saints des Derniers 
Jours. Voici le prem ier:
«N ous croyons en Dieu, le Père éternel, 
en son Fils Jésus-Christ, et au Saint- 
Esprit.»
C ’est par la révélation et par les E critu ­
res que nous savons que ces trois person­
nages sont des êtres distincts, sur le plan 
physique. Il est dit que lorsque le Sau­
veur fut baptisé. Jean reconnut le signe 
du Saint-Esprit; il vit Jésus dans la chair 
et il entendit la voix du Père. C haque 
personnage de la Divinité se m anifesta 
séparém ent (voir M atth ieu  3:13-17). Par 
la suite, le Sauveur définit séparém ent 
les trois m em bres de la D ivinité quand il 
dit à ses disciples que quand il les qu itte­
rait, le Père leur enverrait un consolateur 
qui est le Saint-Esprit (voir Jean 14: 26). 
C haque m em bre de cette trinité s’appelle 
Dieu et ensemble ils constituent la Divi­
nité. C om m e indiqué, ce sont trois êtres 
distincts mais unis en but, et Jésus ne 
cessa de tém oigner de l’unité qui existait 
entre les trois.
Perm ettez-m oi d’assurer à ceux qui m et­
tent en question ou qui ne com prennent 
pas, que chaque âm e hum aine peut rece­
voir ce tém oignage personnel. D ieu peut 
ne pas venir en personne, com m e il le fit 
pour Joseph Sm ith et pour d ’autres; 
mais par le pouvoir du Saint-Esprit par 
lequel toute vérité est discernée, chacun 
peut acquérir la connaissance pour lui- 
même que D ieu vit, que Jésus-Christ est 
le Fils du Père et qu ’il vint et dem eura 
parm i les hom m es pour leur donner le 
plan de vie et de salut.
Je lisais récem m ent un discours donné 
en septem bre 1919 par le président He- 
ber J. G ran t, septième président de 
l’Église. Il parla it de la lecture d ’un livre 
intitulé The Young M an and the World 
(Le jeune hom m e et le m onde) écrit par 
le sénateur A lbert J. Beveridge. D ans un 
chapitre p o rtan t le titre «The Y oung 
M an and the Pulpit» (Le jeune hom m e et
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le pupitre), A lbert J. Beveridge dit, selon 
le président G ran t, que « tou t hom m e qui 
vient au pupitre pour prêcher, s’il n ’est 
pas converti au tréfonds de son cœur à la 
vérité q u ’il prêche, com m et un sacrilège 
chaque fois q u ’il se tient au pupitre.» 
Puis A lbert J. Beveridge continue: «Un 
certain hom m e, qui avait de bonnes pos­
sibilités pour obtenir des réponses co r­
rectes, posa trois questions à tous les 
pasteurs avec lesquels il en tra it en 
contact pendant les vacances d ’été. La 
prem ière question était la suivante: 
<Croyez-vous en Dieu, le Père, Dieu 
étan t une personne, une intelligence dé­
finie et tangible, pas un am as de lois 
flo ttan t com m e un brouillard dans tou t 
l’univers, mais Dieu, une personne à 
l’image de qui vous fûtes créé? Ne tergi­
versez pas; n ’expliquez pas; mais votre 
esprit est-il à m êm e de pouvoir répondre 
oui ou non?> Pas un seul pasteur ne ré­
pondit: <Oui>. . .
La question suivante dans le livre du 
sénateur Beveridge était: («Oui ou non, 
croyez-vous que le C hrist fut le Fils du 
Dieu vivant, envoyé par lui pour sauver 
le monde. . ., que le C hrist était v raim ent 
le Fils de Dieu, avec une mission qui lui 
fut donnée et précisée divinem ent, qu ’il 
est m ort sur la croix et ressuscité du 
tom beau: oui ou non? Pas un seul pas­
teur ne répondit: (Oui).»
La troisièm e question était la suivante: 
«(Croyez-vous que lorsque vous m our­
rez, vous vivrez de nouveau com m e in­
telligence consciente, sachant qui vous 
êtes et qui les autres son t? Répondez par 
oui ou par non.) Pas un seul ne répondit: 
(Oui).»
Le président G ran t continua en expli­
quant, com m e nous pouvons le faire ac­
tuellem ent, que chaque m em bre de 
l’Église, hom m e, femm e et enfant, qui a 
étudié les Écritures et qui a le désir de 
connaître Dieu et son plan de vie et de 
salut pourra it répondre «Oui» aux trois

questions (dans Conférence Report) , oc­
tobre 1919, pages 27,28).
N ous savons que nous avons eu une 
préexistence, que nous som m es ici dans 
la m ortilité pour nous m ontrer dignes de 
retourner dans la présence de notre Père 
céleste et d ’y jo u ir  de la vie éternelle. 
Cela nous am ène à un autre article de 
notre foi qui déclare:
«N ous croyons que, par le sacrifice ex­
piatoire du Christ, tou t le genre hum ain 
peut être sauvé, en obéissant aux lois et 
aux ordonnances de l’Évangile» (T roi­
sième Article de Foi).
Cette déclaration s’éclaire grâce à une 
révélation donnée au prophète Joseph 
Smith qui figure dans la soixante- 
seizième section de D octrine et 
Alliances:
«Et voici l’Évangile, la bonne nouvelle 
dont la voix des cieux nous rendit tém oi­
gnage: qu ’il vint dans le m onde, lui, Jé­
sus, afin d ’être crucifié pour lui, de po r­
ter ses péchés, de le sanctifier et de le 
purifier de toute injustice» (D. & A. 
76:40,41).
Le sacrifice expiatoire et la rédem ption 
furent enseignés par Paul qui disait, lors­
qu’il écrivit aux Corinthiens:
«Si c’est dans cette vie seulem ent que 
nous espérons en Christ, nous som m es 
les plus m alheureux de tous les hom m es. 
M ais m aintenant, C hrist est ressuscité 
des m orts, il est les prém ices de ceux qui 
sont m orts. Car, puisque la m ort est ve­
nue par un hom m e, c’est aussi par un 
hom m e qu ’est venue la résurrection des 
m orts. Et com m e tous m eurent en 
A dam , de même aussi tous revivront en 
Christ» (1 C orinthiens 15:19-22).
Le Christ a dit:
«Le Père m ’aime, parce que je donne ma 
vie, afin de la reprendre. Personne ne me 
l’ôte, mais je la donne de m oi-m êm e; j ’ai 
le pouvoir de la donner, et j ’ai le pouvoir 
de la reprendre: tel est l’ordre que j ’ai 
reçu de m on Père» (Jean 10:17,18).
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U ne autre fois, il a dit:
«Car, com m e le Père a la vie en lui- 
même, ainsi il a donné au Fils d ’avoir la 
vie en lui-même. Et il lui a donné le 
pouvoir de juger, parce qu ’il est Fils de 
l’hom m e. Ne vous étonnez pas de cela; 
car l’heure vient où tous ceux qui sont 
dans les sépulcres en tendront sa voix, et 
en sortiront. Ceux qui au ron t fait le bien 
ressusciteront pour la vie, mais ceux qui 
au ron t fait le mal ressusciteront pour le 
jugem ent» (Jean 5:26-29).
N ous nous rappelons les paroles de Jé­
sus à M arthe quand  elle lui annonça la 
m ort de son frère:
«Je suis la résurrection et la vie. Celui qui 
croit en moi vivra, quand  même il serait 
m ort; et quiconque vit et croit en moi ne 
m ourra  jam ais» (Jean 11:25,26).
D ans une glorieuse prom esse, exprim ée 
avec beauté, le Sauveur a déclaré:
«C ar Dieu a tan t aimé le m onde qu ’il a 
donné son Fils unique, afin que quicon­
que croit en lui ne périsse point, mais 
q u ’il ait la vie éternelle. D ieu, en effet, 
n’a pas envoyé son Fils dans le m onde 
pour q u ’il juge le m onde, mais pour que 
le m onde soit sauvé par lui» (Jean 
3:16,17).
A partir de ces Écritures, nous pouvons 
clairem ent voir qu ’il est im portan t que 
nous com prenions exactem ent la nature 
du sacrifice expiatoire et notre responsa­
bilité à ce propos. N ous apprenons que 
le sacrifice expiatoire est pour tous, que 
tous ressusciteront du tom beau. N ous 
ferons l’expérience de la résurrection 
pour la vie ou pour la dam nation . Il est 
clairem ent exposé que nous devons croi­
re en Jésus-Christ, le suivre et garder ses 
com m andem ents.
Peut-être y en a-t-il qui se sentent telle­
m ent chargés de culpabilité à p ropos de 
transgressions du passé qu ’ils ont perdu 
espoir; il se peut qu ’il y en ait aussi qui 
pensent qu ’il est trop  ta rd  pour qu’ils 
changent le cours de leur vie. Le plan de

l’Évangile donne à chacun l’encourage­
m ent et l’espoir d ’une glorieuse résurrec­
tion et de la vie éternelle avec Dieu par le 
principe de la repentance. L’appel du 
Sauveur tou t au long de son ministère 
fut: «Repentez-vous, soyez baptisés et 
venez à moi». La repentance com prend 
la reconnaissance de nos péchés, la 
confession et l’abandon de ces péchés. 
Les récom penses du fait d ’accepter et de 
vivre les enseignem ents de Jésus-Christ 
dépasseront de loin les richesses de la 
terre si nous nous am assons des trésors 
dans le ciel.
En tan t que tém oin spécial du Christ, je 
rends solennellem ent tém oignage que 
D ieu vit; que nous som m es ses enfants 
d ’esprit; que Jésus-Christ est son Fils 
unique engendré dans la chair et qu ’il est 
le Sauveur de nous tous: que «Dieu a 
tan t aimé le m onde qu ’il a donné son 
Fils unique, afin que quiconque croit en 
lui ne périsse point, mais qu ’il ait la vie 
éternelle» (Jean 3:16); et que par le sacri­
fice expiatoire du Christ, toute l’hum a­
nité puisse jou ir de la vie éternelle en 
obéissant aux lois et aux ordonnances de 
l’Évangile.
Je rends aussi tém oignage du rétablisse­
m ent de la plénitude de l’Évangile dans 
ces derniers jours; que cette Église, sous 
la direction de Jésus-Christ, est menée 
par un prophète de Dieu, à savoir Spen­
cer W. K im ball. Puissions-nous tous ac­
cepter l’Évangile de Jésus-Christ et vivre 
de m anière à jou ir de la vie éternelle avec 
Dieu, c’est m on hum ble prière au nom  
de Jésus-Christ. Amen.
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Qui perdra droit 
à la moisson?

par Marvin J. Ashton
du Conseil des Douze

C ’est m ain tenant le tem ps de la m oisson 
dans de nom breux endroits du  m onde. 
On rentre les récoltes pour que toute 
l’hum anité les utilise et en profite. O utre 
le fait que c’est le m om ent approprié 
pour que nous adressions tous nos re­
merciem ents, le tem ps de la moisson 
sera un tem ps de m éditation, d ’évalua­
tion et de p réparation  personnelles. En 
agriculture ou rien que dans la vie o rd i­
naire, quels facteurs contribuent à une 
m oisson réussie? Que pouvons-nous fai­
re pour assurer des récoltes et une p ro ­
duction m eilleures? D ’autre part, à quoi 
risque d ’être due la perte de la m oisson? 
D ans le treizième chapitre de M atthieu, 
en utilisant la parabole du Semeur, le 
Sauveur m ontre ce qui est la cause de 
l’échec de notre moisson. Il répond à la 
question: «Qui perdra d ro it à la m ois­
son?». Ses avertissem ents et ses observa­
tions sont valables. N ous avons les m ê­
mes endroits pierreux actuellem ent; et si 
nous n ’y prenons pas garde, notre m ois­
son personnelle peut se perdre.
«U n sem eur sortit pou r semer. C om m e 
il sem ait, une partie de la semence tom ba 
le long du chem in: les oiseaux vinrent et 
la m angèrent. U ne au tre  partie tom ba 
dans les endroits pierreux, où elle n ’avait 
pas beaucoup de terre: elle leva aussitôt, 
parce q u ’elle ne trouva pas un sol p ro ­
fond; mais quand  le soleil paru t, elle fut 
brûlée et sécha, faute de racines.
«Celui qui a reçu la semence dans la

bonne terre, c’est celui qui entend la p a ­
role et la com prend; il porte du  fruit, et 
un grain en donne cent, un autre soixan­
te, un autre trente» (M atth ieu  13: 3- 
6,23).
La prom esse de la m oisson existe pour 
ceux qui reçoivent la semence dans la 
bonne terre et qui établissent des racines 
résistantes.
Laissez-m oi vous parler des quatre 
conditions essentielles qui apparaissent 
de nos jou rs et qui peuvent entraîner 
pour nous la perte de la m oisson.
1. Refus d ’accepter les caractéristiques 
humaines. Q uand Jésus eut enseigné avec 
une sagesse, un jugem ent et un talent si 
profonds, certains de ceux qui l’en tou­
raient furent dans l’étonnem ent à p ro ­
pos de ses pouvoirs et de ses miracles 
merveilleux et dirent: «D ’où lui viennent 
cette sagesse et ces miracles ? Id  est-ce pas 
le fils  du charpentier ? N ’est-ce pas M arie 
qui est sa mère?. . . ne sont-elles pas to u ­
tes parm i nous?» (M atth ieu  13:54-56). 
Ils étaient fortem ent im pressionnés, 
même étonnés par ses paroles et ses œ u ­
vres, mais avaient des difficultés d ’en 
adm ettre  l’origine. «N ’est-ce pas le fils 
du charpentier ?. . . ne sont-elles pas to u ­
tes parm i nous?»
De nos jours, certains sèm ent des grains 
sur des endroits pierreux parce que, eux 
aussi, dou ten t de l’au torité  de ceux qui 
donnent conseils et directives. C ertains 
ont tendance à ignorer, à critiquer ou à
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se révolter parce qu ’ils ne peuvent pas 
accepter que Dieu fasse parvenir son mes­
sage par F intermédiaire cf un homme. 
Certains n ’accepteront pas Jésus-Christ 
com m e le Sauveur parce qu ’ils attendent 
un Prince de la Paix qui doit venir et qui 
n ’est pas to u t à fait aussi hum ain que 
Jésus de N azareth . Des questions du 
genre de celles-ci: «N ’est-ce pas le fils du 
charpentier?», «N ’est-ce pas celui qui est 
né dans la crèche?» et «Peut-il venir de 
N azareth  quelque chose de bon?» (Jean 
1:46) sont des preuves de la faiblesse des 
hom m es qui ne sont pas disposés à ad ­
m ettre les qualités hum aines de ceux qui 
sont appelés et suscités pour donner des 
directives et des conseils.
N ous ne devrions pas non plus nous lais­
ser trom per par ceux qui douten t et qui 
utilisent la m ême tactique qui consiste à 
p lanter des épines pour détruire la m ois­
son. C om m ent peut-on éviter l’échec de 
la récolte dans ce dom aine qui nous inté­
resse? En ne laissant pas nos racines se 
dessécher aux vents et à la tourm ente de 
questions com m e: «N ’est-ce pas celui 
qui a grandi en Arizona?», «N ’est-ce pas 
celui qui est venu du C anada?» ou 
«N ’est-ce pas celui qui est né au M exi­
que ?» ou «Aller dem ander conseil à n o ­
tre nouvel évêque? N ’est-ce pas celui qui 
habite à l’autre bout de la rue?»
D ans M atth ieu , nous lisons:
«Et il était pour eux une occasion de 
chute. M ais Jésus leur dit: U n prophète 
n ’est méprisé que dans sa patrie et dans 
sa maison. E t il ne fit pas beaucoup de 
miracles dans ce lieu, à cause de leur 
incrédulité» (M atth ieu  13:57,58).
L ’idée qu ’un «prophète n ’est méprisé 
que dans sa patrie et dans sa m aison» fut 
tragique pour ces Galiléens. Peu de 
tem ps après, Jésus qu itta  N azareth  et le 
ministère en Galilée pour concentrer la 
p lupart de ses efforts sur la partie sud du 
pays à proxim ité de Jérusalem . Im aginez 
les miracles, les m anifestations et les

guérisons de corps et d ’esprit dont ces 
gens auraient pu bénéficier si leur foi 
avait été suffisante pour accepter les 
grandes œuvres de sa foi. M ais il les qu it­
ta, pour ne jam ais vraim ent revenir.
Je crois que c’est ce que nous voyons 
chez nous actuellem ent, et c’est triste. 
U ne personne qui m arche et parle tous 
les jours avec Joseph Sm ith ou Spencer 
W. K im ball et qui jou it de la présence 
d ’un de ces hom m es mais qui dem eure 
pratiquem ent dépourvue de foi peut 
avoir de grandes difficultés à les accepter 
com m e prophètes. Je me rappelle le pré­
sident H aro ld  B. Lee qui racon tait l’his­
toire d ’un hom m e très im portan t à New 
Y ork qui ne pouvait pas accepter Joseph 
Sm ith com m e prophète parce q u ’il était 
« trop proche de moi» («The Place o f the 
Prophet, Seer, and Revelator», discours 
adressé aux instructeurs des séminaire; 
et institu t de religion, université Brig- 
ham  Y oung, 8 juillet 1964, page 2). 
Perdrons-nous dro it à la m oisson par ce 
que nous ne pouvons pas accepter la 
direction, la révélation ou les conseils de 
quelqu’un qui vit juste à l’autre bout de 
la rue, dans la paroisse ou dans le pieu? 
R ejetterons-nous la direction d ’un hom ­
me de l’Église parce qu ’il est hum ain, 
qu ’il a des défauts et parce que certains 
m em bres de sa famille sont hum ains 
égalem ent?
Tandis que nous luttons avec une a ttitu ­
de «N ’est-ce-pas-le-fils-du-charpentier?», 
nous risquons de passer à côté de la véri­
té, de m anquer le chem in et l’ultime 
moisson. On n’a pas adm is que Jésus 
était le Fils unique de Dieu parce que des 
milliers de personnes préféraient ne re­
connaître en lui «rien que le fils de 
Marie».
La valeur et l’im portance d ’un hom m e 
com m e le président Joseph Fielding 
Smith, Brigham  Y oung ou Joseph 
Sm ith ne se mesure pas à sa stature phy­
sique, à son costum e ou à son image
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officielle. Que des vérités éternelles aient 
été enseignées par un hom m e qui hab i­
tait près de la mer de Galilée ou par un 
autre qui vivait dans le nord  de l’É ta t de 
New Y ork, la taille, l’origine, l’image ou 
la popularité des instructeurs ne peut pas 
am oindrir la valeur de la vérité qu’ils 
énoncent.
L ’assurance nous est garantie si «nous 
croyons to u t ce que Dieu a révélé, to u t ce 
qu ’il révèle m aintenant, et (si) nous 
croyons qu ’il révélera encore beaucoup 
de choses, grandes et im portantes, 
concernant le royaum e de Dieu» (neu­
vième Article de Foi). Puis-je ajouter 
que ces révélations v iendront par l’in ter­
m édiaire de personnes, à savoir les p ro ­
phètes, qui ont des caractéristiques 
hum aines.
2. Refus daccepter le changement. Si 
nous ne pouvons pas accepter le change­
m ent, nous som m es dans le langage de la 
parabole du Sem eur ceux qui n ’on t pas 
de racines.
«M ais il n ’a pas de racine en lui-même, il 
m anque de persistance, et, dès que sur­
vient une tribu la tion  ou une persécution 
à cause de la parole, il y trouve une occa­
sion de chute» (M atth ieu  13:21).
Si nous avons des racines profondes, 
nous accueillerons la révélation con ti­
nue, le changem ent et la direction. N ous 
acquerrons la capacité d ’accepter les re­
lèves, les appels et les nouvelles difficul­
tés avec enthousiasm e. N ous serons trop  
occupés pour y trouver une occasion de 
chute. N ous serons trop  forts pour être 
blessés. N ous servirons là où l’on nous 
appelle en nous consacrant avec ferveur. 
N ous accepterons les gens pour ce qu ’ils 
sont, pour ce qu ’ils peuvent devenir et 
pour ce q u ’ils deviennent. Le change­
m ent nous perm ettra  non seulem ent 
d ’enfoncer nos racines plus p rofondé­
ment, mais il leur perm ettra  de pousser 
dans une terre nouvelle et fertile.
Il y a quelques années, une jeune mère de

m a connaissance fit part de cet événe­
m ent dans sa vie. Elle avait participé aux 
activités des jeunes dans la paroisse pen­
dan t plusieurs années et était alors prési­
dente des Jeunes Filles. Le président de 
pieu l’appela un jo u r et lui dem anda de 
venir voir la présidence de pieu le d im an­
che après-m idi suivant. Sa voix trah is­
sant l’inquiétude et au bord des larm es, 
elle alla trouver son m ari et dit: «Je 
crains q u ’ils ne me veulent pour un office 
au niveau du pieu. Je ne veux pas d ’un

Mise en garde pour accepter les 
caractéristiques humaines, 

accepter le changement, suivre 
les instructions et s’engager 

complètement.

office au niveau du pieu. J ’aime la pa­
roisse. J ’aim e les jeunes de la paroisse. 
J ’aime mes conseillères. J ’aim e m on ap­
pel. Je ne veux pas changer.»
Son m ari dit: «Va voir ce qu ’ils veulent, 
s’il te plaît. Je te soutiendrai dans n ’im ­
porte quel appel.»
Ses craintes se m atérialisèrent. On lui 
dem anda d ’être la présidente de pieu des 
Jeunes Filles. Par la suite, le président de 
pieu lui dit, que quand elle eut accepté à 
contre-cœ ur l’appel, il n ’avait jam ais vu 
sortir de son bureau une personne qui 
p arû t plu désespérée.
Pendant six ans environ, avec les mêmes 
sœurs com m e conseillères, elle s’occupa 
du travail des Jeunes Filles pour le pieu. 
«Ce furent certaines des meilleures an ­
nées de service pour moi», dit-elle. «M on 
horizon s’ouvrit. Je fis la connaissance 
des merveilleux dirigeants et des grands 
jeunes de no tre pieu. J ’ai m êm e fait des 
expériences de direction avec d ’autres 
bons dirigeants dans la vallée entière.
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L’occasion se présenta par la suite de 
servir dans un bureau général. Je frémis 
à l’idée que j ’aurais m anqué to u t cela si 
j ’avais refusé de changer d ’appel.»
N otre  Père céleste sait ce dont nous 
avons besoin. Le changem ent peut être 
difficile. Le changem ent peut faire peur. 
M ais le changem ent dans la bonne direc­
tion est un  m oyen de progresser. Chaque 
nouvel appel, chaque nouvelle expérien­
ce dans le cadre de l’Évangile, s’accom ­
plit au mieux de nos capacités et ajoute 
de nouvelles forces.
Le fait de résister à un changem ent ou de 
ne pas en être satisfait est com m e des 
endroits pierreux qui peuvent em pêcher 
à nos racines de s’enfoncer et de se forti­
fier dans l’Évangile.
T héodore I. Rubin disait avec sagesse: 
«Si nous la laissons faire, la vie produit 
des expériences innom brables qui exi­
gent le changem ent. Si nous som m es 
m otivés et disposés pour le com bat, 
nous pouvons changer et nous dévelop­
per aussi longtemps que nous vivons. C ’est 
là que résident la difficulté, la souffrance 
et la joie de l’être hum ain.»
N ous m anquons parfois de sagesse et 
nous som m es cruels m êm e quand  nous 
refusons d ’accepter le changem ent dans 
les autres. J ’ai récem m ent entendu p a r­
ler d ’un hom m e qui s’occupait de sa fa­
mille et qui poursuivait sa vie profes­
sionnelle dans une petite ville. Il n ’était 
pas sans avoir des problèm es, mais 
c’était un hom m e bon qui avait un grand 
cœur et qui aim ait le Seigneur et l’Évan­
gile. Les erreurs, fussent-elles petites, ne 
s’oublient pas rapidem ent dans certaines 
contrées, cependant; et, semble-t-il, on 
ne lui «permit» jam ais de croître, de 
s’épanouir, de se développer et de chan­
ger pour devenir ce qu ’il pouvait 
devenir.
En tan t que m issionnaire outre-m er, il 
avait contribué d ’une m anière rem ar­
quable à la tâche. Le président de mis­

sion dit qu ’il avait fait davantage pour 
com bler le gouffre qui séparait les cu ltu­
res des deux pays que n ’im porte quel 
autre adulte am éricain n’était capable de 
faire. C ependant, à la fin de sa mission, il 
ren tra  dans la petite ville; et sans m au­
vaise intention, mais avec l’encom brant 
fardeau de la m ém oire, ses voisins ne 
l’invitèrent pas ou ne le laissèrent pas 
être l’hom m e qu ’il était devenu, mais 
sem blaient p lu tô t prêts à le considérer 
com m e l’hom m e m oins intéressant qu ’il 
avait été auparavant.
En raison de leurs attentes, il passa les 
dernières années de sa vie en étan t moins 
heureux, en participan t moins et en 
étan t m oins p roductif pour le royaum e 
que pendant cette période glorieuse où 
les gens d ’un nouveau pays et d ’une épo­
que différente lui avaient perm is de 
changer et d ’être ce qu’il voulait vrai­
m ent être et ce qu ’il était vraim ent dans 
son cœur.
Laissez-moi vous citer un autre exemple. 
U n de mes amis allait à l’école avec un 
garçon dont la vie familiale était limitée 
et pour qui l’Évangile n ’avait pas au tan t 
de signification q u ’il en eut par la suite. Il 
buvait un peu et faisait un peu la fête; 
mais par la suite, après avoir quitté sa 
ville d ’origine, il devint très ac tif dans 
l’Église. Son rêve était de revenir dans sa 
ville et de m onter une affaire, ce qu ’il 
essaya de faire. M ais m alheureusem ent, 
com m e pour l’autre personne, les gens 
de la com m unauté persistèrent à le tra i­
ter com m e celui qu ’il avait été et non pas 
com m e celui qu ’il était devenu. Il finit 
par dém énager et ob tin t des résultats 
rem arquables en affaires com m e dans 
l’Église. Il a récem m ent exprim é à m on 
am i sa grande déception quand  ses an ­
ciens am is et voisins ne l’avaient pas lais­
sé «revenir chez lui», pas même dans le 
sens de l’Évangile.
3. Refus de suivre les instructions, Ce sont 
ceux qui risquent de perdre dro it à la
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m oisson parce qu ’ils ne seront pas obéis­
sants. «En en tendant ils n ’entendent ni 
ne com prennent» est la com paraison 
qu ’utilise la parabole du Sem eur pour 
décrire ceux qui tom bent dans ce dom ai­
ne vulnérable (M atth ieu  13:13).
«Une autre tom ba parm i les épines; les 
épines m ontèrent, et l’étouffèrent»v 
(M atth ieu  13:7). N ous aussi, nous to m ­
beront parm i les épines et on nous en­
traînera loin des bénédictions qui nous 
furent prom ises si nous m anquons 
d ’obéissance.
Je fus très im pressionné, il y a quelques 
jours, quand  j ’entendis un ancien réacti­
vé dire avec ferveur: «Je suis de retour 
dans l’Église et actif m ain tenant parce 
que 'mon président de collège d ’anciens 
vint me voir quand  je ne voulais pas que 
l’on vienne me voir et m ’aim a quand  je 
ne voulais pas que l’on m ’aime.» Voilà 
un président de collège d ’anciens qui fai­
sait son travail avec obéissance com m e il 
devrait être fait.
Parfois, quand  on nous dem ande d ’être 
obéissant, nous ne savons pas pourquoi, 
si ce n ’est que le Seigneur l’a com m andé. 
D ans 1 N éphi 9:5, nous lisons: «Voilà 
pourquoi le Seigneur m ’a com m andé de 
faire ces plaques dans un sage dessein, 
qui m ’est inconnu.» N éphi suivit les ins­
tructions bien qu ’il ne com prît pas entiè­
rem ent le sage dessein. Son obéissance 
eut pour conséquence les bénédictions 
de tous les hom m es de par le m onde. Si 
nous n ’obéissons pas à nos dirigeants 
actuels, nous sem ons nos graines dans 
les endroits pierreux et nous risquons de 
perdre dro it à la m oisson.
4. Refus d ’être totalement engagé. La p a ­
rabole du Sem eur fait allusion à ceux-là 
en disant qu ’ils n ’on t pas de profondeur. 
Ce sont ceux qui ne s’engagent pas et qui 
n ’on t pas de tém oignage. Ce sont ceux 
qui sont m em bres quand  c’est agréable. 
C ertains tém oignages se développent ra ­
pidem ent et s’épanouissent pendan t un

m om ent ju sq u ’à ce que surviennent les 
difficultés ou qu’ils rencontren t un en­
dro it pierreux. A lors ils com m encent à 
se dessécher.
«Une au tre partie tom ba dans les en­
droits pierreux, où elle n ’avait pas beau­
coup de terre: elle leva aussitôt, parce 
q u ’elle ne trouva pas un sol profond  » 
(M atth ieu  13:5).
Des tém oignages profonds et résistants 
croissent et se fortifient quand ils sont 
nourris quotidiennem ent. Ils s’accrois­
sent quand  on les échange. Des tém oi­
gnages im portan ts on t des racines p lan­
tées dans un sol fertile. Le soleil, la pluie 
et même les tem pêtes les rendent plus 
forts et plus durables. Q uand les événe­
m ents de la vie quotidienne nous assail­
lent, certains tém oignages se dessèchent 
au feu des incidents quotidiens. Les raci­
nes sont peu profondes, les tém oignages 
se flétrissent et il n ’y a pas de moisson. 
C herchons à participer totalem ent. 
A lors nous ne tom berons pas sur des 
endroits pierreux, nous ne nous flétri­
rons pas et nous ne resterons pas en 
dehors du chem in de la sécurité et du 
bonheur. Ceux qui servent en se consa­
cran t com plètem ent où qu’ils soient ap ­
pelés ne fanent pas, ne se flétrissent pas, 
ne s’étonnent pas, n ’errent pas. Leurs 
racines sont enfoncées profondém ent et 
solidem ent dans les sols fertiles du 
royaum e. Ils apprécient la m oisson de 
chaque jo u r  de service.
N e perdons pas dro it à la moisson. Si 
nous perdons d ro it à la moisson, que 
perdrons-nous? N ous perdons de jo u r 
en jo u r  les plaisirs de progresser et de se 
développer qui viennent du fait d ’ac­
com plir no tre tâche dans le cadre de 
l’Évangile. N ous perdons la satisfaction 
de l’accom plissem ent de tâches difficiles 
et d ’un meilleur service.
Par dessus tou t, nous perdons droit au 
don de la croissance et de la progression 
éternelle. Evitons les endroits pierreux



du (1) refus d ’accepter les caractéristi­
ques hum aines, (2) du refus d ’accepter le 
changem ent, (3) du refus de suivre les 
instructions et (4) du refus d ’être to ta le­
m ent engagé. Ce faisant, nous pouvons

enfoncer p rofondém ent de solides raci­
nes et ainsi m oissonner la récolte que 
notre Père céleste veut pour tous ses en­
fants. Je prie dans ce but au nom  de 
Jésus-Christ. Amen.
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«Regarder vers Dieu et vivre »

par Carlos E. Asay
du Premier collège des soixante-dix

J 'a i entendu parler d ’un hom m e qui ne 
levait jam ais les yeux; en conséquence, il 
n ’a jam ais vécu, il n ’a fait qu ’exister. 
Pendant des années cet hom m e tom ba 
dans l’esclavage de l’alcool. De verre en 
verre, il accum ula toutes les m auvaises 
habitudes et toutes les caractéristiques 
d ’un alcoolique. Il déam bulait dans les 
rues, la dém arche chancelante et abruti 
par la boisson. Q uand des am is qui le 
croisaient le saluaient, sa réponse était 
un im perceptible m ouvem ent de la main 
ou un grognem ent presqu’inaudible. 
Physiquem ent, c’était une épave.
Pour éviter les gens et la conversation, 
cet alcoolique se déporta it du tro tto ir  en 
tituban t ou allait dans le caniveau, car 
c’était vers lui que plongeait son regard. 
Il sem blait oublier les gens, les choses et 
les événem ents qui l’entouraient. 
Beaucoup avaient pitié de cet hom m e 
qui avait perdu sa santé, sa dignité, son 
but, l’am our de sa famille et d ’autres 
bénédictions. Ils observaient sa décrépi­
tude, mais faisaient peu ou ne faisaient 
rien pour l’en débarrasser ou pour l’ai­
der à le faire. D ’autres le tou rnaien t en 
dérision sans pitié.
Après de nom breuses années de souf­
france, des gens désintéressés aidèrent 
cet hom m e à opérer un miracle. Ces 
am is passèrent un nom bre incalculable 
d ’heures à prendre tendrem ent soin de 
lui, à le persuader avec beaucoup de gen­
tillesse, à prier avec ferveur et à faire tou t

ce qu ’il fallait par ailleurs pour le réfor­
mer. A u cours de sa repentance, (1) il 
laissa la parole écrite de Dieu nourrir 
son âm e appauvrie; (2) il fixa les yeux 
sur un prophète vivant et prêta  l’oreille 
aux enseignem ents du prophète; et (3) il 
ran im a aussi en lui la foi en p ratiquan t 
sa foi au Christ.

Le m om ent arriva où il eut la confiance 
et la force de m archer d ’un pas régulier 
sur le tro tto ir. Il était en train  de réussir à 
rom pre les liens de Satan. Il se redressait, 
regardait les gens dans les yeux et 
com m ençait à parler avec les autres. Ce 
qui était plus im portan t, il assum ait son 
rôle légitime de m ari aim é et de père 
respecté. On m ’a dit que quand cet hom ­
me, ce nouvel hom m e, se leva dans 
l’Église pour rendre son tém oignage, il 
exprim a ces pensées:

«Vous ne saurez jam ais com m e c’est 
merveilleux de reconnaître les gens au 
sourire q u ’ils arboren t sur leur visage 
p lu tô t que par la poussière sur leurs 
chaussures.»
«Vous ne saurez jam ais com m e c’est 
merveilleux de lever les yeux vers le ciel 
bleu p lu tô t que de les baisser vers la terre 
som bre.»
«Vous ne saurez jam ais com m e c’est 
merveilleux de rentrer à la m aison après 
le travail et de voir vos enfants se précipi­
ter vers vous avec am our p lu tô t que s’en­
fuir de crainte à votre approche.»
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Pas un cas isolé
Ce n ’est pas un cas isolé ni bizarre que 
j ’ai décrit. L ’histoire don t je vous ai fait 
part, à l’exception de la fin heureuse, est 
com m une. C haque jou r, des hom m es, 
des femm es et des jeunes perm etten t que 
des boissons fortes et d ’autres form es de 
péchés les abaissent et leur fassent bais­
ser les yeux. C om m e c’est un to rt terrible 
et grave quand  des hom m es se laissent 
couvrir de péchés et d ’erreurs et sont 
rendus incapables de lever les yeux et de 
vivre ! P ar contre, com m e c’est 
merveilleux:
—  Q uand des hom m es lèvent les yeux 
vers D ieu par l’in term édiaire des É critu­
res et laissent les divines vérités nourrir 
leur âme.
— Q uand des hom m es tou rnen t les yeux 
vers Dieu par l’interm édiaire d ’un p ro ­
phète vivant et perm ettent que les 
conseils d ’un hom m e inspiré guident 
leurs pas.
—  Q uand des hom m es tournen t les yeux 
vers le Christ et se m ettent en position de 
réclam er les bénédictions de son sacrifi­
ce expiatoire.

Entendre la voix de Dieu
Il y a quelques années, je surveillais un 
jeune hom m e qui avait des difficultés à 
com prendre et à apprécier sa tâche dans 
l’Église. J ’essayais de toutes mes forces 
de m ontrer l’im portance de ses devoirs. 
Je faisais aussi appel à son sens de l’h o n ­
neur. La conversation sem blait avoir 
peu d ’effet sur m on auditeur. Enfin, 
après avoir lutté intérieurem ent, je de­
m andai: «Q u’est-ce qu’il vous faudra 
pour vous convaincre que vous devez 
rem plir votre appel avec succès ?» Il ne 
répondit pas. J ’ajoutai donc: «Vous 
attendez-vous à voir un buisson ardent? 
à recevoir une visite d ’anges? ou à enten­
dre une voix qui vienne d irectem ent des 
cieux ?»
Sa réponse fut im m édiate: «Voilà ce

dont j ’ai besoin. J ’ai besoin d’entendre la 
voix de Dieu.»
Je me suis d ’abord  dem andé si le jeune 
hom m e plaisantait. C ependant, l’ex­
pression de son visage et le ton  de sa voix 
me convainquaient du contraire. Je l’in­
vitai alors à lire avec moi l’Écriture:
«Et moi, Jésus-Christ, votre Seigneur et 
votre Dieu, je l’ai dit. Ces paroles ne sont 
ni des hom m es ni de l’hom m e, mais de 
m oi; c’est pourquoi vous tém oignerez 
qu’elles sont de moi et non de l’hom m e. 
Car, c’est m a voix qui vous les dit; car 
elles vous sont données par m on Esprit; 
et par m on pouvoir, vous pouvez vous 
les lire les uns aux autres. Et si ce n ’était 
par m on pouvoir, vous ne pourriez pas 
les avoir. C ’est pourquoi, vous pouvez 
tém oigner que vous avez entendu m a 
voix et que vous connaissez mes paroles» 
(D. & A. 18:33-36).
M on associé com m ença à com prendre 
que les Écritures sont la volonté, l’avis, 
la parole et la voix du Seigneur (voir D. 
& A. 68:4).
J ’encourageai le jeune hom m e à tourner 
les yeux vers Dieu au m oyen des É critu ­
res. Je lui dem andai de considérer son 
tem ps d ’étude quotidienne com m e une 
entrevue personnelle avec le Seigneur. Et 
je prom is qu’il trouverait un bu t et de 
l’enthousiasm e pour son appel, s’il était 
fidèle dans la lecture et la m éditation des 
Écritures.

Les paroles du Christ: une boussole
D ans le Livre de M orm on, nous enten­
dons parler d ’un peuple qui avait un ins­
trum ent appelé boule directrice. Cet ins­
trum ent sem blable à une boussole tu t 
p réparé par le Seigneur et fonctionnait 
selon la foi que les gens avaient en Dieu. 
Q uand ils étaient justes et faisaient p reu­
ve de foi, l’aiguille indiquait le chem in 
qu ’ils devaient prendre. Q uand leur foi 
ou leur diligence à garder les com m an­
dem ents faisaient défaut, l’instrum ent
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ne fonctionnait pas (voir IN éphi 16; 
18:12).
U n écrivain déclara que la boule et son 
fonctionnem ent étaient «sans l’om bre 
d ’un doute» du type des choses spirituel­
les. Il écrivit:
«C ar voici, il est aussi facile de faire a t­
tention à la parole du Christ qui t ’indi­
quera le chem in direct du bonheur éter­
nel, q u ’il l’était pour nos pères de faire 
atten tion  à ce com pas qui leur 
indiquerait le chem in direct vers la terre 
prom ise. . . , ne soyons pas paresseux à 
cause de la facilité du chem in; car il en 
fut ainsi de nos pères; car il était préparé 
pour eux de telle sorte que, s’ils voulaient 
regarder, ils vivraient; il en est de même 
pour nous. La voi est préparée, et si nous 
voulons regarder nous pouvons vivre à 
toute éternité. . . veille à regarder vers 
Dieu et à vivre» (A im a 37:44-47).
Je crains que beaucoup d ’entre nous ne 
se précipitent de jo u r en jo u r sans appré­
cier l’im portance des Ecritures. N ous 
nous efforçons d ’honorer nos rendez- 
vous avec les médecins, les hom m es de 
loi et les hom m es d ’affaires. C ependant, 
nous n ’hésitons pas à repousser des en­
trevues avec la Divinité en repoussant 
l’étude des Écritures. Il ne faut pas 
s’étonner si notre âm e devient aném ique 
et si nous perdons notre direction dans la 
vie. C om m e il serait bien mieux de p lan i­
fier et de considérer com m e sacré quinze 
ou vingt m inutes par jo u r  pour la lecture 
des Écritures. Ces entrevues avec la D i­
vinité nous aideraient à reconnaître sa 
voix et nous perm ettrait de recevoir une 
direction dans toutes nos affaires.
N ous devons tou rner nos yeux vers Dieu 
au m oyen des Écritures.

Histoire de conversion
Vers le début du siècle, deux m issionnai­
res approchaient d ’un village de m on ta­
gne dans l’une des îles d ’Hawaii. U n 
hom m e se tenait près de sa cabane et les

voyant arriver, il dit à ses enfants qui 
étaient à proxim ité: «Descendez la 
colline en couran t et dites à ces hom m es 
de s’en retourner. N ous ne som m es pas 
intéressés par ce qu ’ils prêchent.» Les 
enfants obéirent à leur père.
C ependant, les m issionnaires poursuivi­
rent leur chem in vers le som m et de la 
colline. Q uand ils en atteignirent la crête, 
ils s’approchèrent du père et dirent: 
«N otre intention n ’est pas d ’être im po­
lis. M ais nous avons parcouru  beaucoup

De nos jours, «nous pouvons 
entendre la voix de la Divinité 

par l’intermédiaire des 
Écritures» et d’un «prophète 

vivant».

de kilom ètres pour vous dire qu ’il existe 
un prophète vivant sur terre de nos 
jours.»
Le visage de l’hom m e prit une expres­
sion d ’excitation. «C om m ent dites- 
vous?», dem anda-t-il.
Les m issionnaires répétèrent leur tém oi­
gnage: «Il y a un prophète vivant sur 
terre de nos jou rs  et nous voulons vous 
faire p art de son message.»
Se to u rn an t vers ses enfants, l’hom m e 
s’écria: «Dépêchez-vous, courez et allez 
chercher m am an et rassem blez vos frè­
res et sœurs. D ites-leur q u ’il y a un p ro ­
phète vivant.» Peu de tem ps après, cette 
famille accepta l’Évangile et fut baptisée 
(récit fait à frère Asay par Tom  Kaleo de 
Hawaii, concernant son propre père).

Rôle des prophètes
Depuis l’ancien tem ps, le Seigneur a fait 
connaître sa volonté par l’interm édiaire 
des prophètes. Ces hom m es sont spécia­
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lem ent préparés et appelés pour recevoir 
et enseigner la vérité. C ’est leur mission 
de servir com m e porte-parole de Dieu. 
A m os a déclaré: «Car le Seigneur, l’Éter- 
nel, ne fait rien sans avoir révélé son 
secret à ses serviteurs les prophètes» 
(Am os 3:7). A m os ne parlait-il que de 
son époque? Bien sûr que non. Il savait 
que l’am our de Dieu pour ses enfants est 
le même dans toutes les générations. Il 
connaissait le besoin de la révélation 
continue.
C ’est par un prophète m oderne que ces 
paroles furent prononcées:
«C’est pourquoi, la voix du Seigneur re­
ten tit ju squ ’aux extrém ités de la terre, 
terre, afin que tous ceux qui veulent 
entendre entendent. . . et le jo u r vient où 
ceux qui ne veulent pas écouter la voix 
du Seigneur ni celle de ses serviteurs et 
qui ne font pas atten tion  aux paroles des 
prophètes et des apôtres seront 
retranchés du peuple» (D. & A. 1:11,14).

Ordres de marche
C om m e il est stupide de penser qu ’une 
arm ée puisse m archer ou com battre 
d ’une m anière efficace sans instructions 
venant de l’officier qui com m ande. 
C om m e il est contradicto ire de penser 
que les stratégies et les manœuvres d ’hier 
rem porteron t les batailles d ’au jou r­
d ’hui. Il peut être vrai que les principes 
de guerre dem eurent à peu près inchan­
gés d ’une génération à l’autre; cepen­
dant, les arm es changent, les cham ps de 
bataille diffèrent, les ennem is devien­
nent plus sages et beaucoup d ’autres 
conditions se développent, ce qui de­
m ande des ordres continus de la part du 
dirigeant.
Le C hrist à la tête de son Église et 
com m e général de son arm ée royale a 
donné la cadence par le passé et donnera 
la cadence dans l’avenir à ses disciples 
loyaux. C ’est par ses dirigeants les p ro ­
phètes qu ’il donne l’ordre d ’avancer;

c’est par ses dirigeants les prophètes qu'il 
donne l’ordre de faire halte. Par la suite, 
la victoire sera le gage de ces fidèles sol­
dats qui suivent ses instructions et qui 
restent fidèles dans les rangs.
N ous rem ercions Dieu pour le prophète 
vivant. Et nous chantons des louanges 
au ciel pour le dro it de recevoir par l’in­
term édiaire de ce prophète les ordres et 
les conseils adaptés pour répondre à nos 
besoins éternels.
Oh, com m e il est nécessaire de regarder 
vers D ieu par l’interm édiaire de son p ro ­
phète vivant et de vivre.

Serpents brûlants
Tandis que les enfants d ’Israël voya­
geaient dans le désert vers le pays 
d’Edom , ils se découragèrent et élevè­
rent la voix contre Dieu et contre Moïse, 
leur chef. D onc «l’Eternel envoya contre 
le peuple des serpents brûlants», ils m or­
dirent ceux qui se plaignaient et beau­
coup m oururent. A ce m om ent, les gens 
reconnurent leur folie et dirent à Moïse: 
«N ous avons péché. . . contre l’Eternel 
et contre toi. Prie l’Eternel, afin qu ’il 
éloigne de nous ces serpents» (N om bres 
21:6,7).
Moïse pria pou r ceux qui le suivaient et 
en réponse à ses prières, le Seigneur 
com m anda: «Fais-toi un serpent b rû ­
lant, et place-le sur une perche; et qui­
conque au ra été m ordu, et le regardera, 
conservera la vie» (N om bres 21:8). 
Moïse fit de nouveau com m e le Seigneur 
l’avait com m andé.
Si on s’arrête à cet endroit, on se dem an­
de ce qui est arrivé. C om bien obéirent? 
C om bien n ’obéirent pas? Certains 
regardèrent-ils et vécurent-ils? Les ré­
ponses à ces questions se trouvent dans 
le Livre de M orm on. U n prophète a ex­
pliqué: «Il (le Seigneur) leur envoya des 
serpents brûlants, qui volaient. Lors­
qu ’ils en eurent été m ordus, il prépara un 
moyen de les guérir, et tou t l’effort qu ’ils
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avaient à faire était de regarder; et à 
cause de la simplicité ou de la facilité de 
ce moyen, il y en eut beaucoup qui 
périrent» (1 N éphi 17:41).
La sculpture élevée dans le désert, le ser­
pent sur la perche, sym bolisait le Christ 
sur la croix. Jésus lui-m êm e enseigna 
cette vérité. Il prédit souvent la form e 
cruelle de sa m ort; et lors de la dernière 
occasion, il fit référence à Moïse et à 
l’incident dans le désert. R em arquez ces 
paroles du M aître:
«Et com m e Moïse éleva le serpent dans 
le désert, il faut de même que le Fils de

l’hom m e soit élevé, afin que quiconque 
croit en lui ait la vie éternelle» (Jean 
3:14,15).
N ous devons, com m e l’ancien Israël, ri­
ver nos yeux et no tre esprit sur la croix 
du C hrist si nous espérons recevoir la vie 
éternelle parce que, par sa résurrection, 
nous rem porterons la victoire sur la 
m ort physique. E t son sacrifice expiatoi­
re nous ouvre la voie pour surm onter 
nos péchés, une voie vers la renaissance 
spirituelle et une voie qui nous ram ène 
dans la présence de Dieu.
Oh, com m e nous devons regarder vers le 
C hrist et vivre.
La direction de notre regard est critique. 
D u hau t du toit, le roi David «aperçut de 
là une femm e qui se baignait, et qui était 
très belle de figure» (2 Sam uel 11:2). 11 
regarda et son cœur s’em plit de désir. Il 
regarda; il chut.
Judas Iscariot arrêta  son regard sur tren ­
te pièces d ’argent. La convoitise vain­
quit ses désirs justes. Son regard mal 
placé lui coû ta la vie, son âm e et les 
trente pièces (voir M atth ieu  27:3-10).
Il ne faut pas laisser nos regards traîner 
ou s’arrêter sur les choses périssables du 
m onde. On doit entraîner l’œil, «la lam ­
pe du corps» (M atth ieu  6:22), à regarder 
vers le haut. N ous devons regarder vers 
Dieu et vivre !
N ous invitons les hom m es de partou t, 
les jeunes, les plus âgés, la génération 
m ontante, à regarder vers Dieu par l’in­
term édiaire d ’un prophète vivant, car il 
nous enseigne ce D ieu dont le président 
Tanner nous a parlé. N ous tém oignons 
et invitons les gens à regarder vers le 
Christ.
Je tém oigne que nous pouvons entendre 
la voix de la Divinité par l’interm édiaire 
des Écritures; je tém oigne qu ’il y a un 
prophète vivant parm i nous; et je tém oi­
gne que le C hrist est le nom  par lequel le 
salut parvient à nous tous. A u nom  de 
Jésus-Christ. Amen.
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Exemples de foi

par Thomas S. Monson
du Conseil des Douze

Qui ne serait élevé et inspiré d ’adorer 
dans ce Tabernacle historique et d ’écou- 
ter ce chœur merveilleux?
On a dit que «Evan Stephens alors q u ’il 
était d irecteur du  C hœ ur du Tabernacle, 
fut enthousiasm é un jo u r  par un serm on 
de feu le président Joseph F. Sm ith sur le 
sujet [«La foi des jeunes de l’Église»]. 
Après le service, le professeur Stephens 
rem onta seul City Creek C anyon (vers le 
nord) en m éditant les paroles inspirées 
du président. Soudain (l’inspiration du 
ciel) lui vint et, assis sur un rocher qui 
résistait ferm em ent à la pression du cou­
ran t violent, il no ta  avec un crayon ces 
paroles:

«Vas-tu faiblir, ô jeunesse,
Ne plus défendre ta fo i;
Lorsque /’ennemi f  oppresse, 
Craindre et plier sous sa loi?
N on!
Tous bien ancrés dans la fo i  de nos 
pères,
Suivons la voie de ces martyrs, nos 
frères.
Bras, force et cœur de même ardeur, 
Dieu nous aidant, nous serons 
vainqueurs

(H ym nes, n° 30 et Stories o f  Oui- 
M ormon Hymns, J. Spencer 
Cornw all, Sait Lake City, Deseret 
Book, 1963, page 173).

A cette époque, je suis sûr que les jeunes 
rencontraient des difficultés et des p ro ­
blèmes con trarian ts à résoudre. La jeu ­
nesse n ’est pas une période de facilité et 
de liberté dépourvue de questions an ­
goissantes. Ce n ’était pas le cas alors et 
ce n ’est sûrem ent pas le cas actuelle­
ment. En fait, à mesure que le temps 
passe, on dirait que les difficultés de la 
jeunesse croissent en taille et en portée. 
La ten tation  continue à paraître, im m i­
nente à l’horizon de la vie. Des récits de 
violence, de vol, d ’abus de drogue et de 
pornographie sont annoncés à la télévi­
sion et figurent constam m ent dans la 
p lupart des journaux . Ces exemples 
brouillent notre vision et em brouillent 
nos pensées. Des suppositions devien­
nent bientôt des opinions généralem ent 
acceptées et tous les jeunes de partou t 
sont fichés com m e n ’étan t «pas aussi 
bons que p ar le passé» ou com m e «la pire 
des générations». C om m e ces idées sont 
fausses ! C om m e ces déclarations sont 
inexactes !
Il est vrai que notre époque est une nou ­
velle époque rem plie de nouvelles épreu­
ves, de nouvelles difficultés et de nouvel­
les tentations, mais des centaines de mil­
liers de jeunes de l’Église font des efforts 
constants et servent avec diligence, fidè­
les à la foi, com m e leurs semblables des 
années passées le firent si noblem ent. 
C om m e le contraste entre le bien et le 
mal est si net, les exceptions aux tendan­
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ces qui ont cours sont amplifiées, obser­
vées et appréciées par les personnes ho n ­
nêtes du m onde entier.
Laissez-moi vous parler d ’une lettre ex­
plicite qui m ’est arrivée d ’un hab itan t du 
M innesota. Elle était adressée à l’univer­
sité Brigham Y oung:
«M essieurs,
«Le 22 décem bre, j ’ai com m encé un 
voyage en bus en p artan t du M innesota 
du sud vers la F loride par Des M oines 
(Iowa) et Chicago (Illinois), puis vers le 
sud.
«Il y avait un grand groupe de jeunes 
gens et de jeunes filles qui suivait à peu 
près le même itinéraire à partir de Des 
M oines. Ces jeunes de valeur étaient des 
étudiants de (l’université) Brigham 
Y oung qui ren traient chez eux pour les 
vacances.
«Ils étaient tous très polis, ils se tenaient 
bien, et ils s’exprim aient bien. C ’était un 
plaisir de voyager avec eux, de les 
connaître et cela me donna un nouvel 
espoir pour l’avenir.
«Je com pris que ce ne pouvait pas être 
l’œuvre de l’université. Les jeunes gens et 
les jeunes filles de leur ordre sont le p ro ­
duit de beaux foyers. Le mérite en re­
vient aux parents. Je ne peux pas jo indre 
les parents, et c’est donc à l’école que 
parviendra le tém oignage de mon 
appréciation.»
Des com m entaires de ce genre ne sont 
pas isolés, mais p lu tô t typiques, ce qui 
nous fait toujours plaisir. N os étudiants 
dans l’Église sont d ’excellents exemples 
de la foi en action.
U n autre groupe qui étonne le m onde et 
qui inspire la foi est cette arm ée de mis­
sionnaires de l’Église, nous en avons 
m aintenant plus de 26 600 qui assurent 
en ce m om ent un service solide dans le 
m onde entier. Depuis leur plus tendre 
enfance, ces jeunes gens et ces jeunes 
filles se sont préparés pour ce jo u r  spé­
cial tan t attendu  où ils reçoivent un ap ­

pel pour une mission. Les pères en sont 
fiers à juste titre et les mères s’inquiètent 
quelque peu. Je me rappelle bien la fo r­
mule de recom m andation  d ’un m ission­
naire sur laquelle l’évêque avait écrit: 
«Ce jeune hom m e est le plus ex trao rd i­
naire que j ’aie jam ais recom m andé. Il a 
excellé dans tous les dom aines de sa vie. 
Il a été président de ses collèges de la 
Prêtrise d ’A aron et a été officier dans

«Les jeunes d’aujourd’hui 
affrontent de nouvelles 
épreuves, de nouvelles 

difficultés et de nouvelles 
tentations; mais des centaines 

de milliers d’entre eux font des 
efforts constants et servent avec 

diligence.»

son lycée. Il fut une vedette de la piste de 
course et de football. Je n ’ai jam ais re­
com m andé un candidat plus ex trao rd i­
naire. Je suis fier d ’être son père.»
Plus généralem ent, l’évêque et le prési­
dent de pieu écrivent: «Jean est un jeune 
hom m e bien. Il s’est préparé physique­
m ent, m entalem ent, financièrem ent et 
spirituellem ent à sa mission. Il sera heu­
reux de servir et le fera avec distinction 
où q u ’il soit appelé.»
J ’étais un jo u r  avec le président Spencer 
W. K im ball pendant q u ’il signait ces ap ­
pels spéciaux pour le service m issionnai­
re à plein temps. Il rem arqua soudain 
l’appel de son propre petit-fils. Il signa 
de son nom  en tan t que président de 
l’Église, puis écrivit une ligne personnel­
le en dessous qui disait: «Je suis fier de 
toi. Je t ’aime. Ton grand-père.»
Q uand on reçoit l’appel, on ferme les
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m anuels d ’étude et on ouvre les É critu ­
res. On laisse derrière soi la famille, les 
am is et souvent quelqu’un que l’on aime. 
Finis les rendez-vous, les sorties au bal et 
les tours en voiture; ils sont rem placés 
par le porte à porte, l’enseignem ent et le 
tém oignage.
Exam inons en détail plusieurs exemples 
m issionnaires de la foi afin que nous 
puissions mieux envisager la question 
«Vas-tu faiblir, ô jeunesse?»
C om m e prem ier exemple, je parle de 
José G arcia qui vient du M exique. Né 
dans la pauvreté mais élevé dans la foi, 
José se p répara à un appel missionnaire. 
J ’étais présent le jo u r où l’on reçut sa 
recom m andation. Il y figurait la décla­
ration: «Le service de frère G arcia sera 
un grand sacrifice pour sa famille car il 
contribue beaucoup en tan t que soutien 
de famille. Il ne possède qu ’une chose: 
une collection de tim bres qui lui est pré­
cieuse, mais il est disposé à la vendre, si 
cela est nécessaire pour aider à financer 
sa mission.»
Le président K im ball écouta attentive­
m ent la lecture de cette déclaration, puis 
il répondit: «D em andez-lui de vendre sa 
collection de tim bres. Ce sacrifice sera 
pour lui une bénédiction.» Puis, avec une 
étincelle dans le regard et un sourire sur 
les lèvres, le prophète rem pli d ’am our 
dit: «N ous recevons chaque mois des 
milliers de lettres de toutes les parties du 
m onde au siège de l’Église. Veillez à ce 
que ces tim bres soient mis de côté et 
donnez-les à José à la fin de sa mission. Il 
aura, sans débourser la plus belle collec­
tion de tim bres de tous les jeunes gens du 
Mexique.»
Cela sem blait faire écho, en un autre lieu 
et un autre tem ps, à l’expérience du 
M aître:
«Jésus, ayant levé les yeux, vit les riches 
qui m ettaient leurs offrandes dans le 
tronc. Il vit aussi une pauvre veuve, qui y 
m ettait deux petites pièces. Et il dit: Je

vous le dis en vérité, cette pauvre veuve a 
mis plus que tous les autres» (Luc 21:1- 
3).
«C ar tous ont mis de leur superflu, mais 
elle a mis de son nécessaire, tou t ce qu ’el­
le possédait, to u t ce q u ’elle avait pour 
vivre» (M arc 12:44).
C om m e deuxième exemple, je passe du 
M exique à un m issionnaire du C entre de 
form ation m issionnaire de Provo (U tah) 
qui s’efforçait désespérém ent de parler 
la langue allem ande afin de pouvoir être 
un m issionnaire efficace pour les gens du 
sud de l’A llemagne. C haque jo u r  qu’il 
ouvrait son livre de gram m aire allem an­
de, il rem arquait avec curiosité que la 
couverture de devant présentait la pho ­
tographie d ’une m aison vraim ent p itto ­
resque et ancienne à R othenburg  (R. F. 
A.). Sous la photographie, on donnait 
l’endroit où elle se trouvait. D ans son 
cœur, le jeune hom m e décida: «Je visite­
rai cette m aison et j ’enseignerai la vérité 
à ceux qui l’habitent.» C ’est ce qu ’il a 
fait. Il en résulta la conversion et le bap ­
têm e de sœur H elm a H ahn. Elle consa­
cre au jou rd ’hui la m ajeure partie de son 
tem ps à parler aux touristes qui viennent 
du m onde entier pour voir sa maison. 
Elle aim e beaucoup leur parler des béné­
dictions que l’Évangile de Jésus-Christ 
lui a apportées. Sa m aison est peut-être 
l’une des m aisons les plus fréquem m ent 
photographiées du m onde entier. Il n ’est 
pas un visiteur qui parte sans entendre, 
en des m ots simples mais sincères, son 
tém oignage de louange et de reconnais­
sance. Ce m issionnaire qui apporta  
l’Évangile à sœur H ahn se rappela le de­
voir sacré: «Allez, faites de toutes les 
nations des disciples, les bap tisan t au 
nom  du Père, du Fils et du Saint-Esprit» 
(M atth ieu  28:19).
L ’exemple num éro trois est aussi lié à un 
m issionnaire d ’une foi infaillible, M ark 
Skidm ore. Q uand il reçut son appel pour 
la N orvège, il ne connaissait pas un mot
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de norvégien, cependant il com prenait 
que pour enseigner et tém oigner, il lui 
faudrait pouvoir parler la langue des 
Norvégiens. Il se fit un serm ent privé: 
«Je ne parlerai pas anglais avant d ’avoir 
am ené m a prem ière famille norvégienne 
dans les eaux du baptêm e.» Il peina. Il 
pria. Il travailla. Après que sa foi eut été 
mise à l’épreuve vint la bénédiction p ro ­
mise. Il enseigna et baptisa une belle fa­
mille. Il parla ensuite anglais pour la 
prem ière fois depuis six mois. Ce fut 
cette sem aine-là que je le rencontrai. Il 
exprim a son action de grâce et sa recon­
naissance. Je pensai aux paroles de M o- 
roni, ce courageux capitaine: «Je ne veux
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pas le pouvoir. . . J e  ne recherche pas les 
honneurs du m onde, mais la gloire de 
m on Dieu» (A im a 60:36).
C om m e dernier exemple, je cite la mère 
d’un m issionnaire au cœur noble. La fa­
mille hab ita it dans le clim at rigoureux 
de la S tar Valley (W yoming). L ’été y est 
bref et chaud, tandis que l’hiver est long 
et froid. Q uand ce bon fils de dix-neuf 
ans qu itta  son foyer et sa famille, il sa­
vait sur qui retom berait le fardeau du 
travail. Le père était m alade et limité. 
C ’est à la m ère que revenait la tâche de 
traire à la m ain le petit troupeau  qui 
en tretenait la famille.
P endant m on service com m e président



de mission, j ’assistai à Sait Lake City à 
un sém inaire pour tous les présidents. 
M a femm e et moi eûm es l’honneur de 
rencontrer pendant une soirée les p a­
rents des m issionnaires qui servaient 
avec nous. Certains parents étaient ri­
ches et élégam m ent habillés. Ils p a r­
laient avec grâce. Leur foi était forte. 
D ’autres étaient m oins riches, avaient de 
m odestes moyens et étaient p lu tô t tim i­
des. Ils étaient aussi fiers de leur m ission­
naire et priaient et se sacrifiaient pour 
son bien-être.
Entre tous les parents que je rencontrai 
ce soir-là, cette m ère de la S tar Valley fut 
celle don t je me souviens le mieux. 
Q uand elle p rit m a m ain dans la sienne, 
je sentis les gros cals qui trahissaient le 
travail m anuel q u ’elle accom plissait 
tous les jours. P resqu’en s’excusant, elle 
essaya de faire oublier ses m ains rêches 
et son visage buriné par le vent. Elle 
m urm ura: «Dites à notre fils Spencer 
que nous l’aim ons, que nous som m es 
fiers de lui et que nous prions tous les 
jou rs  pour lui.»
Jusqu’à ce soir-là, je n ’avais jam ais vu un 
ange ni entendu parler un ange. Jam ais 
je ne pus le redire, car cette mère qui était 
un ange porta it en elle l’Esprit du  Christ. 
Elle qui, la m ain dans la m ain de Dieu, 
avait m arché bravem ent dans la vallée 
de l’om bre de la m ort pou r donner la vie 
à son fils, avait im pressionneé m a vie 
d ’une m anière indélébile.
Elevés et dirigés par des mères aussi no ­
bles, les m issionnaires répondent à la 
description de la foule d ’H élam an:
«Ils étaient tous de jeunes hom m es, et ils 
étaient extrêm em ent vaillants dans leur 
courage, et aussi dans leur force, et leur 
activité; mais voici, ce n ’était pas to u t — 
c’était des hom m es qui étaient fidèles en 
to u t tem ps en to u t ce qui leur était 
confié. Oui, c’était des hom m es francs et 
sérieux, car on leur avait appris à garder 
les com m andem ents de Dieu et à m ar­

cher en dro iture devant lui» (Aima 
53:20,21).
Ces exemples inspirent la foi. Ils inspi­
rent la confiance. Ils enseignent la vérité. 
Ils tém oignent de la bonté. Ils servent à 
donner une réponse à cette question:

Vas-tu faiblir, ô jeunesse,
Ne plus défendre ta fo i;
Lorsque /’ennemi t'oppresse,
Craindre et plier sous sa loi?
N on!
Tous bien ancrés dans la fo i  de nos 
pères,
Suivons la voie de ces martyrs, nos 
frères.
Bras, force et cœur de même ardeur, 
Dieu nous aidant, nous serons 
vainqueurs.

M a prière sincère est que nous nous te­
nions avec la jeunesse de Sion, que nous 
restions fidèles dans la foi, au nom  de 
Jésus-Christ. Amen.
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Les dernières 
paroles de Moroni

par Mark E. Petersen
du Conseil des Douze

La sem aine dernière, nous avons passé 
l’un des anniversaires les plus im por­
tan ts reconnus par notre Église. Il m ar­
quait les visites de l’ange M oroni au p ro ­
phète Joseph Smith, qui précédèrent le 
rétablissem ent de l’Évangile de Jésus- 
C hrist à notre époque (voir Joseph 
Smith 2:28-65).
M oroni revint d ’entre les m orts, en 
hom m e ressuscité !
Il vécut en A m érique, il y a environ mille 
cinq cents ans, et fut le seul survivant de 
son peuple m ort dans un enchaînem ent 
de batailles tragiques qui em portèren t de 
nom breuses vies.
Il fut tém oin de la destruction de toute sa 
nation, y com pris de sa p ropre famille. 
Par am ertum e vengeresse, leurs ennemis 
avaient fait vœu de les anéantir to ta le­
m ent et cette menace s’était alors 
réalisée.
Le père de M oroni était à la tête des 
arm ées de cet ancien peuple que l’on 
appelait les Néphites. Son nom  était 
M orm on. La guerre don t nous parlons 
eut lieu ici en A m érique environ quatre 
cents ans après Jésus-Christ (voir M or­
m on 6).
Q uand le com bat toucha à sa fin, M or­
m on rassem bla le reste de ses forces au 
voisinage d ’une colline appelée Cum o- 
rah et située dans ce qui est m aintenant 
l’ouest de l’E ta t de New York.
Leurs ennemis, connus sous le nom  de 
Lam anites, m archèrent à leur rencontre

sur cette colline. M orm on écrivit à p ro ­
pos de cet événem ent effroyable:
«Et il arriva que m on peuple, avec ses 
femm es et ses enfants, vit les arm ées la­
m anites m archer vers lui, et c’est avec 
cette terrible crainte de la m ort qui rem ­
plit le cœur de tous les m échants qu ’il 
attendait de le recevoir. . . et chaque âm e 
fut remplie de terreur à cause de leur 
grand nom bre. Et ils fondirent sur mon 
peuple avec l’épée, avec l’arc, avec la 
flèche, avec la hache et avec toutes sortes 
d ’arm es de guerre. E t mes hom m es fu­
rent taillés en pièces, oui, m êm e mes dix 
mille qui étaient avec moi; et je tom bai 
blessé au milieu d ’eux» (M orm on 6:7- 
10).
Puis il parla  des autres dirigeants qui 
servaient avec lui dans l’arm ée des N é­
phites et qui étaient tous tom bés avec les 
forces auxquelles ils com m andaient. Il 
estim a à un quart de million le nom bre 
de soldats néphites tués dans l’ultim e 
affrontem ent à C um orah.
Il se lam enta sur cette grande perte et 
écrivit:
«Et m on âm e fut déchirée d ’angoisse à 
cause de ceux de m on peuple qui avaient 
été tués, et je  m ’écriai: O belles créatures, 
com m ent avez-vous pu qu itter les voies 
du Seigneur ! O belles créatures, 
com m ent avez-vous pu rejeter ce Jésus 
qui se tenait pour vous recevoir à bras 
ouverts ! Voici, si vous ne l’aviez pas fait, 
vous ne seriez pas tom bés! M ais voici,
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vous êtes tom bés, et je pleure votre perte. 
O fils et filles si beaux, pères et mères, 
m aris et femmes, belles créatures, 
com m ent est-il possible que vous soyez 
tom bés! M ais voici, vous vous en êtes 
allés, et mes douleurs ne peuvent p rovo­
quer votre retour.
«Oh! que ne vous êtes-vous repentis 
avant que cette grande destruction  ne 
tom bât sur vous» (M orm on 6:16-20,22). 
P ourquoi les N éphites furent-ils 
détru its?
Il leur avait été dit que c’était un ho n ­
neur pour quiconque de vivre sur le 
continent am éricain, car c’est une terre 
prom ise et que ceux qui y hab iten t doi­
vent respecter les règles que D ieu a dé­
crétées à son propos.
Seuls ceux qui sont disposés à servir 
Jésus-Christ, qui est le D ieu de cette n a ­
tion, peuvent y rester. Les autres seront 
balayés (voir E ther 2:10-12).
Les N éphites le savaient, mais avec pré­
m éditation, ils se com plaisaient dans le 
péché et rejetaient les enseignem ents du 
Christ.
N e répondant pas aux conditions selon 
lesquelles ils pouvaient rester sur cette 
terre de prom ission, ils en furent balayés 
avec une grande violence.
A u m om ent où M orm on rappo rta it les 
détails de cette effroyable tragédie, il d i­
sait q u ’il ne restait que v ingt-quatre 
hom m es, femm es et enfants vivants p a r­
mi les N éphites. Ces quelques survivants 
furent eux-m êm es tués le lendem ain, à 
l’exception d ’un seul, M oroni, que le Sei­
gneur avait épargné pour qu ’il term ine 
les annales écrites.
Q uand il les eut term inées, M oroni dut 
les cacher dans cette même colline 
C um orah  qui était leur cham p de batail­
le. Elles seraient suscitées à l’époque m o­
derne sous la form e du Livre de M o r­
m on, d ’après le nom  du père de M oroni, 
l’historien qui l’avait compilé. 
C om prenant qu ’il était im portan t de les

term iner, ce seul survivant écrivit: «Voi­
ci, moi, M oroni, je term ine les annales 
de m on père, M orm on» (M orm on 8:1). 
Puis il fit par écrit la description de la 
dernière bataille et ajouta: «. . . je reste 
seul pour écrire la triste histoire de la 
destruction de m on peuple. . . C ’est 
pourquoi, j ’écrirai et je cacherai ces an ­
nales dans la terre. . . M on père a été tué 
au com bat, ainsi que tous mes parents; 
je suis sans am is et je ne sais où aller; et 
com bien de tem ps le Seigneur me per­
m ettra de vivre, je ne sais» (M orm on 
8:3-5).
En écrivant ses fatidiques paroles, il ré­
péta que son peuple avait été détru it p a r­
ce qu ’il aim ait la méchanceté, rejetait 
l’avis du Seigneur et s’adonnait à la re­
cherche du gain et à la corruption . Cela 
créa le funeste concours de circonstances 
qui am ena leur extinction.
Le Seigneur ne leur avait-il pas dit, 
com m e il nous le dit m aintenant, que 
l’A m érique est un  pays choisi et que ceux 
qui y hab iten t doivent obéir à Dieu ou 
être balayés? E t n ’a-t-il pas tenu parole 
pour ces N éphites rebelles qui sont 
m ain tenant to ta lem ent balayés? C ’est 
pourquoi des archéologues con tem po­
rains découvrent des ruines qui sont les 
tém oins m uets de la g randeur qui fut 
jad is la leur.
P our clore son récit et sachant qu ’il nous 
parviendrait, M oroni nous exhorta, 
nous hab itan ts contem porains de ce 
pays, à fuir le genre de fin tragique qui 
avait exterm iné son peuple. Il dit: 
«Voici, je vous parle com m e si vous étiez 
présents, et p o u rtan t vous ne l’êtes pas. 
M ais voici, Jésus-Christ vous a m ontrés 
à moi, et je connais vos œuvres. Et je sais 
que vous m archez dans l’orgueil de votre 
cœur; . . . vous aimez l’argent, et vos 
biens, et vos vêtem ents magnifiques» 
(M orm on 8:35-37).
En prophétisant, il parla  aussi de la 
souillure m orale tragique qui devait dé­
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vorer beaucoup d ’Am éricains contem ­
porains. Il dem anda pourquoi nous 
som m es de tels insensés pour nous 
com plaire dans le péché, pourquoi nous 
rejetons le C hrist et ouvrons ainsi la voie 
au désastre.
«Pourquoi avez-vous honte de prendre 
sur vous le nom  du C hrist?, dem anda-t- 
il, parlan t à l’A m érique contem poraine, 
sachant trop  bien que beaucoup pou r­
raient prétendre croire en lui et cepen­
dan t refuser de faire son œuvre (M or­
m on 8:38). C ’est en s’engageant dans 
son œuvre que nous prenons vraim ent 
son nom  sur nous. Ce n ’est pas en le 
servant du bout des lèvres. M oroni sa­
vait que la foi sans les œuvres est m orte. 
Et nous devrions aussi le savoir.
Il expliqua clairem ent qu ’un avertisse­
m ent préalable nous est donné, à nous 
qui vivons au jou rd ’hui, par le livre que 
lui et son père avaient écrit et qu ’il était 
alors sur le po in t d ’enfouir dans Cum o- 
rah. Ce serait publié à no tre époque pour 
nous donner cet avertissem ent. 
D écrivant no tre époque, il d it que le livre 
para îtra it quand des millions de person­
nes nieraient le pouvoir de D ieu, quand 
le m onde serait en effervescence, avec 
des trem blem ents de terre, de violentes 
tem pêtes, des guerres et des bruits de 
guerre en de nom breux endroits (voir 
M orm on 8:26-34).
Il dit que ce serait un tem ps de grandes 
souillures (voir M orm on 8:31). N ’est-ce 
pas intéressant q u ’il ait parlé de grandes 
souillures sur la terre? Cela ne vous 
rappelle-t-il pas le cri de nos écologistes 
m odernes?
Il dit aussi que ce serait une époque de 
crimes, de m eurtres, de vols, de m enson­
ges, de trom peries et d ’im pudicité im ­
portan ts. Repensez ces m ots dans l’op ti­
que des tentatives de trom perie, des 
pots-de-vin, des vols, des détournem ents 
de fonds et d ’autres pratiques frauduleu­
ses parm i les gens, en affaires et aussi en

politique. La m alhonnêteté n ’est-elle pas 
presque devenue un m ode de vie pour 
beaucoup de gens?
Pensez, aussi, aux épidémies de maladies 
vénériennes qui ravagent les nations 
dans le sillage de leur im m oralité généra­
le. Quelles souillures effroyables!
A vant de m ourir, M orm on écrivit que 
ses annales seraient, bien sûr, un avertis­
sem ent pou r ceux qu ’il appelait les G en­
tils, mais aussi une bénédiction pour les

Le déclin moral de notre 
époque angoissa M oroni et il 

nous avertit de ses 
conséquences tragiques.

Lam anites. Il dit aussi que cela parvien­
drait avec un message spécial aux Juifs. 
P our eux, on fit savoir «qu’ils soient per­
suadés que Jésus est le Christ, le Fils du 
Dieu vivant; afin que le Père puisse ac­
com plir, par son Bien-Aimé, son grand 
dessein éternel, le rétablissem ent des 
Juifs, ou tou te la m aison d ’Israël, dans le 
pays de leur héritage, que le Seigneur 
leur Dieu leur a donné en accom plisse­
m ent de son alliance» (M orm on 5:14). 
Im aginez la signification actuelle de cet­
te Écriture!
M orm on écrivit alors directem ent à no­
tre intention, Am éricains m odernes qui 
occupons m ain tenant cette terre de p ro ­
mission, et dit: «Et alors, ô Gentils, 
com m ent pouvez-vous subsister devant 
le pouvoir de Dieu, si vous ne vous re­
pentez et si vous ne quittez vos m auvai­
ses voies? Ne savez-vous pas que vous 
êtes dans les m ains de D ieu? Ne savez- 
vous pas q u ’il a tou t pouvoir, et qu ’à son 
grand com m andem ent la terre se roule-
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ra com m e un rouleau ? C ’est pourquoi, 
repentez-vous, hum iliez-vous devant lui, 
de peur qu ’il ne vienne en justice contre 
vous» (M orm on 5:22-24). 
Pouvons-nous ignorer un tel avertisse­
ment, adressé spécialem ent à cette 
génération?
M oroni se jo ignit à son père pour dire: 
«Et m aintenant, voici, qui peut résister 
aux œuvres du Seigneur? Qui peut nier 
ses paroles? Qui s’élèvera contre le pou ­
voir tou t-pu issan t du Seigneur? Qui m é­
prisera les œuvres du Seigneur? Qui m é­
prisera les enfants du C hrist? Voici, vous 
tous qui méprisez les œuvres du Sei­
gneur, . . . vous périrez» (M orm on 9:26). 
On se rappellera que ces hom m es nous 
ont écrit en raison du désespoir causé 
par l’événem ent dont ils faisaient l’expé­
rience tandis que les N éphites étaient 
balayés de la surface de la terre. Ils sa­
vaient que nous vivons ici m aintenant 
dans les mêmes conditions que celles qui 
leur étaient données.
Q uand M oroni rendit par écrit son der­
nier tém oignage, il com prit l’im portance 
de son livre pour notre génération. Il 
dem anda que nous le lisions et que nous 
y croyions. Voici ce qu ’il dem anda:
«. . . je  vous exhorte à dem ander à Dieu, 
le Père éternel, au nom  du Christ, si ces 
choses ne sont pas vraies; et si vous le 
dem andez avec un cœur sincère et avec 
une intention réelle, ayant foi au Christ,

il vous en m anifestera la vérité par le 
pouvoir du Saint-Esprit» (M oroni 10:4). 
Ces paroles furent parm i les dernières 
qu ’il prononça. Il avait déjà inscrit cet 
avertissem ent effroyable mais divin 
concernant l’A m érique:
«C ar voici, c’est un pays qui est préféra­
ble à tous les autres pays; c’est pourquoi, 
celui qui le possède servira Dieu ou sera 
balayé» (E ther 2:10).
Il nous donna la leçon de l’anéantisse­
m ent des N éphites com m e exemple. Il 
donna égalem ent par écrit le récit de la 
tragédie des Jarédites. Ce fut un autre 
exemple. C om prenons-nous que ce 
même genre de destruction peut s’ab a t­
tre sur nous et pour la même raison? 
Voici donc le message de M oroni. Il est 
revenu de parm i les m orts pour le tran s­
m ettre, à cette époque moderne.
Son peuple était fait d ’A m éricains aussi. 
Ses paroles constituent un message de 
peuple à peuple, les anciens Am éricains 
parlan t aux A m éricains contem porains. 
Leur voix, en exprim ant cette expérience 
am ère, essayait de nous persuader d ’évi­
ter les terribles circonstances qui les 
détruisaient.
M oroni annonça q u ’il serait devant 
nous le jo u r du jugem ent (voir M oroni 
10:27) pour défendre ses paroles. Il le 
fera, avec son livre, car c’est d ’après les 
livres que nous serons jugés et le Livre de 
M orm on est l’un de ces livres.
N ous l’avons m ain tenant entre nos 
mains. Il est publié pour le m onde. Il 
renferm e le message de Dieu à tous. Il 
donne un avertissem ent com plet et clair 
à cette génération et l’avertissem ent est 
vrai!
Lisez-le! Croyez-le! Priez à son propos! 
Obéissez à ses conseils ! Il peut nous m e­
ner sans erreur au Christ!
Les dernières paroles de M oroni, 
oserons-nous les oublier? Dieu nous ac­
corde de ne jam ais le faire, c’est m a priè­
re au nom  de Jésus-Christ. Am en.
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Dim anche, 1er octobre 1978

Session du dimanche après-midi

«Tu recevras la révélation»

par Bruce R. McConkie
du Conseil des Douze

Je parlerai de l’un des plus grands dons 
jam ais reçus par les m ortels. C ’est une 
do ta tion  spirituelle supérieure qui, de 
par sa nature même, met les saints des 
derniers jou rs à part du m onde et fait 
d’eux une race élue. C ’est un don que le 
Seigneur fait tou jours à son peuple, qui 
les identifie com m e les élus de Dieu et 
sans lequel aucune au tre  chose de nature 
divine n ’a de valeur spéciale ou durable. 
Je parlerai de la révélation, des cieux qui 
s’ouvrent, de la révélation telle qu ’elle 
est donnée aux prophètes et aux apôtres 
pour la direction de l’Église et du m onde 
et aussi de la révélation donnée aux 
saints en général pou r q u ’ils se dirigent 
eux-m êm es et leur famille.
J ’ai recherché diligem m ent la direction 
du Saint-Esprit pour préparer ces p a ro ­
les et je prie m ain tenant, sincèrem ent et 
avec dévotion, pour que votre cœur soit 
ouvert tandis que vous m ’écoutez, pour 
que votre sein brûle au-dedans de vous 
d ’un feu ardent et pour que vous sachiez 
par le pouvoir du Saint-Esprit que les 
doctrines enseignées et les tém oignages 
qui vous sont rendus sont vrais. 
C om m ent un Dieu plein de grâce

com m unique-t-il avec ses enfants sur 
terre? C om m ent nous ici-bas dont les 
expériences sont lim itées par le tem ps, 
par l’espace et par les défaillances de la 
chair, pouvons-nous com prendre ce qui 
est infini et éternel? C om m ent des yeux 
m ortels peuvent-ils voir au-delà du voile 
ou com m ent des oreilles m ortelles 
peuvent-elles percevoir des voix de 
l’éternité?
C ’est vraim ent une chose étrange pour 
les prophètes de parler des événem ents 
fu turs com m e s’ils se déroulaient devant 
leurs yeux de voyant. C ’est vraim ent 
quelque chose de merveilleux pour des 
yeux terrestres de percer les nuées et les 
ténèbres de no tre planète et de regarder 
par les portes du ciel. C ’est merveilleux, 
presque au-delà de no tre croyance, que 
de simples m ortels puissent com m encer 
à com prendre celui qui est éternel, puis­
sent avoir l’assurance des choses pas­
sées, présentes et à venir, et puissent 
avoir l’assurance d ’un héritage éternel 
avec des êtres im m ortels qui dem eurent 
dans la gloire éternelle.
M ais, étrange ou pas, c’est ce qui se pas­
se. L ’Eternel en a donné le moyen. Un
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Père rem pli de grâce et d ’am our a donné 
les lois, et si nous y obéissons, nous pou ­
vons apprendre ses voies et connaître sa 
volonté.
Ceux qui croient au C hrist com m e il est 
révélé par les apôtres et les prophètes de 
leur époque, ceux qui rejettent le m onde 
et se repentent de tous leurs péchés, ceux 
qui font alliance avec le Seigneur dans 
les eaux du baptêm e pour l’aim er et le 
servir tous les jou rs de leur vie, ceux-là 
sont ceux qui reçoivent le don du Saint- 
Esprit.
Ce don est le droit d ’avoir ce m em bre de 
la Divinité com m e com pagnon 
constant, selon notre fidélité. Ce don est 
le d ro it de recevoir la révélation du 
Saint-Esprit. «Aucun hom m e ne peut re­
cevoir le Saint-Esprit sans recevoir de 
révélations», dit le prophète car: «Le 
Saint-Esprit est un révélateur» ( Ensei­
gnements du prophète Joseph Sm ith , page 
461).
Les révélations parviennent par de nom ­
breux m oyens, mais elles sont toujours 
rendues m anifestes par le pouvoir du 
Saint-Esprit. Jésus prom it aux anciens 
apôtres: «M ais le C onsolateur, l’Esprit- 
Saint, que le Père enverra en m on nom , 
vous enseignera toutes choses» (Jean 
14:26). N os Écritures m odernes disent: 
«C ar voici, le C onsolateur connaît to u ­
tes choses et rend tém oignage du Père et 
du Fils» (D. & A. 42:17). Ils nous font 
aussi cette prom esse: «Et par le pouvoir 
du Saint-Esprit vous pouvez connaître la 
vérité de toutes choses» (M oroni 10:5). 
Q uand les hom m es sont vivifiés par le 
pouvoir de l’Esprit, alors le Seigneur 
peut leur révéler ses vérités par tous les 
m oyens de son choix.
Le Père et le Fils ont ouvert les cieux et 
descendirent vers Joseph Sm ith au p rin ­
tem ps de 1820 pour inaugurer la d ispen­
sation de la plénitude des tem ps. De ces 
deux personnages glorieux, il reçut la 
prom esse que s’il restait fidèle, il serait

entre leurs m ains l’instrum ent pour ré ta ­
blir la plénitude de l’Évangile éternel. 
Le Seigneur Jéhovah, le D ieu de nos pè­
res, le D ieu d ’A braham , d ’Isaac et de 
Jacob, le Seigneur tou t-puissan t qui n a­
quit de M arie à Bethléhem de Judée, 
apparu t en gloire à Joseph Sm ith et à 
Oliver Cowdery, le troisièm e jo u r d ’avril 
1836 dans le tem ple de K irtland.
«Ses yeux étaient de flam m e, ses cheveux 
étaient blancs com m e la neige im m a­
culée, son visage était plus brillant que 
l’éclat du soleil et sa voix était com m e le 
b ruit du déferlem ent de grandes eaux, 
savoir la voix de Jéhovah disant: Je suis 
le prem ier et le dernier; je suis celui qui 
vit, je suis celui qui a été im m olé; je suis 
votre avocat auprès du Père. . . e t  je me 
m anifesterai avec miséricorde à mon 
peuple. . . Oui, j ’apparaîtra i à mes servi­
teurs et je leur parlerai de m a p ropre voix 
si m on peuple veut garder mes com m an­
dem ents» (D. & A. 110:3-4, 7-8). 
Michel, G abriel, Raphaël et divers anges 
vinrent: «tous proclam ant leur d ispensa­
tion, leurs droits, leurs clefs, leurs hon ­
neurs, leur majesté et leur gloire, et le 
pouvoir de leur prêtrise» (D. & A. 
128:21).
Moïse revint pour apporter les clefs du 
rassem blem ent d ’Israël; Elias vint pour 
rétablir «L’Évangile d ’A braham » et 
pour prom ettre  aux m ortels, à nouveau, 
qu’en eux et q u ’en leur postérité toutes 
les générations pouvaient être bénies; et 
Elie vint pour conférer le pouvoir de 
scellement pour q u 'à  nouveau des adm i­
nistrateurs puissent avoir le pouvoir de 
sceller sur terre et de faire sceller éternel­
lem ent leurs actes dans les cieux (voir D. 
& A. 11:11-13).
Pierre, Jacques et Jean rétablirent les 
clefs du royaum e de Dieu et rappo rtè­
rent la com m ission apostolique de prê­
cher l’Évangile à toutes les nations et à 
tou te créature. M oroni vint rétablir le 
Livre de M orm on et Jean-B aptiste rap ­
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porta  la Prêtrise d ’A aron  avec toutes ses 
clefs et pouvoirs (voir D. & A. 
128:20,21).
Joseph Sm ith et Sidney Rigdon, le 16 
février 1832, à H iram  (Ohio) virent en 
vision les royaum es de gloire dans le 
m onde éternel et reçurent un déverse­
m ent de grâce et de vérité tel que les 
m ortels en ont rarem ent reçu (D. & A. 
76).
La voix de Dieu, parlan t d 'une m anière 
audible dans no tre langue et p arlan t aus­
si dans l'esprit des hom m es par le pou ­
voir de l’Esprit, fut entendue de nom ­
breuses fois à no tre époque.
C om bien de fois des m em bres fidèles de 
l’Église du Seigneur on t travaillé et se 
sont efforcés de résoudre des problèm es 
pratiquem ent insolubles, ont a ttein t ce 
qui leur sem blait être des solutions 
convenables et ont ensuite reçu une 
confirm ation spirituelle de la vérité de 
leur décisions.
N ous ne pouvons pas parler de révéla­
tion sans rendre tém oignage du déverse­
m ent im portan t et merveilleux de 
connaissance divine qui échut au prési­
dent K im ball disant que la prêtrise et 
toutes les bénédictions et obligations de 
l’Évangile seront m ain tenant offertes à 
ceux de toutes les nations, races et 
couleurs.
En vérité, le Saint-Esprit est un révéla­
teur. Il parle et sa voix est la voix du 
Seigneur. Il est l’envoyé du Christ, son 
agent, son représentant. Il d it ce que le 
Seigneur Jésus dirait s’il était personnel­
lem ent présent.
S’adressant à «tous ceux qui ont été o r­
donnés à» sa «prêtrise», le Seigneur dit: 
«Et tou t ce qu ’ils d iront sous l’inspira­
tion du Saint-Esprit sera Écriture, sera la 
volonté du Seigneur, sera l’avis du Sei­
gneur, sera la parole du Seigneur, sera la 
voix du Seigneur et le pouvoir de Dieu 
pour le salut (D. & A. 68:2-4).
C ’est vraim ent ce jo u r  prom is où «cha­

cun parle au nom  de Dieu, le Seigneur, 
oui, le Sauveur du m onde» (D. & A. 
1:20).
Si tous les m em bres de l’Église vivaient 
com m e ils le doivent, alors la dem ande 
de Moïse serait accordée: «Puisse tou t le 
peuple de l’Eternel être com posé de p ro ­
phètes et veuille l’Eternel m ettre son es­
prit sur eux!» (N om bres 11:29).

«Le Seigneur veut que tous ses 
enfants reçoivent la lumière, la 
vérité et la connaissance d’en 

haut.»

C ’est le jo u r prom is où «Dieu» nous 
«donnera la connaissance par son Saint- 
Esprit», où «par le don indicible du 
Saint-Esprit», nous prendrons connais­
sance de ce «qui n ’a pas été révélé depuis 
que le m onde est ju sq u ’à m aintenant» 
(D. & A. 121:26).
C ’est le jo u r dont Joseph Sm ith disait: 
«D ieu n ’a rien révélé à Joseph qu ’il ne 
fera pas connaître aux Douze, et même 
le m oindre des saints peut connaître to u ­
tes choses aussitô t qu 'il est capable de les 
assimiler» ( Enseignements du prophète 
Joseph Sm ith , page 204).
Et nous attendons avec im patience le 
glorieux m illénium où «Celui-ci n ’ensei­
gnera plus son prochain, ni celui-ci son 
frère, en disant: Connaissez l’Eternel! 
C ar tous me connaîtron t, depuis le plus 
petit ju sq u ’au plus grand, dit VEternel» 
(Jérém ie 31:34).
M ais même actuellem ent, il n ’y a pas de 
fin aux révélations que nous pouvons 
recevoir. «N ous croyons to u t ce que 
D ieu a révélé, tou t ce qu ’il révèle m ainte­
nant, et nous croyons q u ’il révélera en-
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core beaucoup de choses, grandes et im ­
portantes, concernant le royaum e de 
Dieu» (Articles de Foi n° 9).
Aux prophètes, voyants et révélateurs, il 
m anifestera son avis et sa volonté à p ro ­
pos de l’Église et du m onde. Aux offi­
ciers présidents dans les pieux, les p a­
roisses et les collèges, il révélera ce qui 
devait être pour leurs organisations. 
A ux pères, aux mères et aux enfants il 
révélera «de grands trésors de connais­
sance, oui, des trésors cachés» (D. & A. 
89:19) pour les guider sur le chem in de la 
perfection.
C ’est sa volonté que nous acquérions des 
tém oignages, que nous recherchions la 
révélation, que nous aspirions à la p ro ­

phétie, que nous désirions des dons spiri­
tuels et que nous recherchions la face du 
Seigneur.
Le Seigneur veut que tous ses enfants 
acquièrent la lumière, la vérité et la 
connaissance d ’en haut. C ’est sa volonté 
que nous percions le voile, que les deux  
s’entrouvren t devant nous et que nous 
ayons les visions de l’éternité.
De sa propre bouche, il nous a fait cette 
prom esse: «Il arrivera que to u t hom m e 
qui abandonne ses péchés, vient à moi, 
invoque m on nom , obéit à m a voix et 
garde mes com m andem ents verra ma 
face et saura que je suis» (D. & A. 93:1). 
Voilà la prom esse qu’il nous fait ici et 
m ain tenant que nous som m es encore 
dans le m onde m ortel de peine et de 
péché. C ’est notre dro it sacré, m ainte­
nant, celui de tous ceux qui détiennent la 
sainte prêtrise, si nous voulons nous dé­
pouiller des jalousies et des craintes et 
nous hum ilier devant lui, com m e il l’a 
dit, de voir le voile se déchirer, de le voir 
et de savoir qu’il est (voir D. & A. 67:10). 
Aux hom m es charnels et m ême à ceux 
parm i nous dont l’âm e n ’est pas en ac­
cord avec l’infini, ces prom esses peuvent 
sembler le charab ia de langues étrangè­
res, mais pour ceux dont l’âm e est em ­
brasée de la lum ière des deux , elles se­
ron t com m e un buisson ardent qui ne se 
consum e pas. C om m e Paul, notre 
com pagnon d ’aposto la t et tém oin de ce 
même Seigneur don t nous som m es les 
serviteurs, l’a exprim é: «Aucun hom m e 
ne connaît les choses de Dieu s’il n ’a pas 
l’Esprit de Dieu» (Version Inspirée, 1 
C orinthiens 2:11).
Puis-je m ain tenant rendre solennelle­
m ent tém oignage, avec l’Esprit, que ces 
doctrines sont vraies, que le Seigneur 
Dieu déverse la d ro iture sur son peuple 
et qu ’il continuera de le faire ju sq u ’à ce 
jo u r parfait où ils sauront toutes choses 
et où ils deviendront com m e lui. Au nom  
de Jésus-Christ. Amen.
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«Reviens, Felila»

par John H. Groberg
du Premier collège des soixante-dix

Mes chers frères et sœurs, je fais appel à 
votre foi et à vos prières afin que l’Esprit 
du Seigneur puisse toucher notre cœur 
tandis que nous exam inons ensemble 
quelque chose qui est essentiel à notre 
bonheur ici-bas et dans l’au-delà.
L ’un des plus grands besoins de l’hum a­
nité en général et de nous tous indivi­
duellem ent est d ’avoir une foi plus g ran­
de et plus forte en notre C réateur. Savoir 
q u ’il est littéralem ent no tre Père, q u ’il 
est bon et juste, qu ’il nous com prend et 
q u ’il connaît nos besoins est l’un des plus 
grands trésors que nous pouvons avoir. 
C ’est par la foi, une foi solide, que nous 
obtenons ce trésor.
Or, il peut sembler facile d ’avoir foi en 
D ieu quand les choses vont bien. M ais la 
loi de la progression requiert de 
constants efforts et tensions. Ainsi, pour 
se fortifier, notre foi doit être élargie et 
éprouvée.
U n genre d ’épreuves auquel beaucoup 
d ’entre nous doivent faire face se m ani­
feste lorsque se p rodu it une chose sur 
laquelle nous n ’avons apparem m ent au ­
cun ou très peu de contrôle et qui nous 
paraît injuste.
Par exemple, j ’ai toujours été p ro fondé­
m ent affecté de voir ceux à qui il est 
dem andé de vivre sans posséder toutes 
leurs facultés. J ’ai posé, com m e certains 
d 'en tre  vous, la question: P ourquoi? 
Souvent quand un accident, ou une te rri­
ble m aladie, ou une m ort prém aturée est

survenu, quand  un enfant est né avec un 
handicap m ental ou physique ou dans 
une au tre  situation apparem m ent diffi­
cile à expliquer, les gens sont venus me 
voir ainsi que d ’autres, cherchant à être 
rassurés.
J ’ai trouvé, ainsi que vous, beaucoup de 
consolation dans les Écritures qui nous 
disent que pas m ême un passereau ne 
tom be à terre sans la volonté de notre 
Père (voir M atth ieu  10:29). N ous 
croyons aux Écritures, mais quand  cela 
arrive à ceux que nous aim ons ou à nos 
amis, la question pourquoi retentit enco­
re. Je n ’ai pas toutes les réponses, mais 
j ’espère que l’expérience suivante, qui 
date de plusieurs années, peut servir à 
certains qui se débatten t encore avec la 
question pourquoi.
D ans une petite île du Pacifique, une 
petite fille était née dans une famille fidè­
le. On lui donna le nom  de Felila. A la 
venue de cet esprit reconnaissant dans la 
vie m ortelle, il y eut beaucoup de bon­
heur et de joie, mais il y eut bientôt des 
problèm es. Sa tête était anorm alem ent 
grosse. Les docteurs diagnostiquèrent de 
l’hydrocéphalie. Les questions de savoir 
s’il y avait des troubles cervicaux, si l’en­
fant serait norm ale et d ’autres questions 
troublaien t les esprits. Après beaucoup 
de jeûne et de prière, le président du 
collège des anciens prit contact avec le 
président de branche qui, à son tour, 
parla au président de district, qui, après
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contrôle, vint me voir en tan t que prési­
dent de mission pour savoir si on pou­
vait disposer d ’aides supplém entaires. 
On consulta les au torités médicales et 
l’on se rendit com pte que peu de chose, 
sinon rien, ne pouvait être fait locale­
ment. On envoya des lettres, des rensei­
gnem ents furent échangés, on fit des ra ­
diographies que l’on étudia. Il y avait 
tan t à faire; il fallait répondre à tan t de 
questions; il fallait rem ettre ensemble 
tan t de pièces. Enfin, après des délais 
d ’une longueur exaspérante, les choses 
com m encèrent à se m ettre en place. Une 
famille de Sait Lake City accepta la plei­
ne responsabilité de l’enfant, même si 
cela signifiait des années de soins néces­
sitant une patience extrêm e fies docteurs 
s’accordèrent sur la possibilité d ’une 
éventuelle guérison; l’hôpital accepta le 
cas sur une base de service; on réunit des 
fonds pour son voyage en avion; des 
voyageurs locaux arrangèren t leur em ­
ploi du tem ps pour l’em m ener ju sq u ’à 
l’hôpital. M ais il y eut d ’autres p rob lè­
mes: les visas, les certificats de santé, les 
places à retenir, les passeports.
D uran t tous ces jou rs  éprouvants, la fa­
mille, le collège des anciens et même la 
branche entière continuèrent à jeûner et 
à prier. Le m om ent du départ de l’avion 
peu fréquent approchait.
U n m atin, parm i d’innom brables autres 
choses pressantes, je ressentis fortem ent 
que je devais prendre le tem ps mainte­
nant et faire les efforts supplém entaires 
requis pour faire tou t ce qui était possi­
ble pour qu ’elle parte. Je me rendis au 
poste téléphonique international. Le 
consulat finit par accepter d ’établir un 
visa; les lignes aériennes firent une réser­
vation spéciale; les responsables des pas­
seports acceptèrent de déroger aux règle­
m ents norm aux; d ’autres firent les ef­
forts et apportè ren t la participation  sup­
plém entaire; to u t fut bientôt en ordre. 
J ’aurais norm alem ent envoyé quelqu’un

pour faire venir la famille pour q u ’elle 
signe les derniers papiers, mais j ’eus de 
nouveau la forte im pression que je de­
vais y aller personnellem ent et que je 
devais voir le président de branche. Je le 
retrouvai au début de l’après-m idi près 
de l’école dans laquelle il enseignait. Il se 
tenait dehors, seul, com m e s’il 
m ’attendait.
Je courus vers lui, excité: «Devinez? 
T out est prêt. Tout s’est m iraculeuse­
m ent arrangé et Felila peut partir de­
main. Veuillez en inform er im m édiate­
m ent la famille.»
Son regard calme et pénétran t étouffa 
m on exhubérance. «C’est vrai, dis-je, je 
sais que cela a pris du tem ps et qu ’on a 
été beaucoup déçu, mais m aintenant, 
c’est fait; elle s’en va. Que se passe-t-il? 
Son regard fixe sem blait pénétrer m on 
âme. Puis, doucem ent, dans sa langue 
fluide, il m ’apprit que quand tous les 
préparatifs avaient été faits, après que 
tan t de personnes avaient développé leur 
am our dans le service, lo rsqu’on avait 
attein t l’unité et l’altruism e dans ces 
nom breux cœurs, et que tous avaient 
pris l’ultim e engagem ent de faire passer 
leur prochain avant eux-mêmes; alors 
qu ’on en était arrivé au po in t culm inant 
en ce m atin, la petite Felila s’était éteinte 
doucem ent et sans bruit; elle était partie 
vers ces meilleurs soins que tan t de per­
sonnes avaient par leur jeûne, leur prière 
et leur travail, dem andé si longtem ps et 
si âprem ent pour elle.
M orte? Ce m atin? M ais tou t ce travail, 
to u t ce tem ps, to u t ce jeûne, ces prières et 
ces sentim ents si forts. M orte? N on ! 
Sans détourner les yeux un seul m om ent, 
ayant plus de foi que moi, il m ’adressa 
des paroles de vérité et d ’encourage­
m ent, puis se tou rna tranquillem ent et 
rejoignit sa classe.
Et je restai là seul ou du moins sem blait- 
il. Je parcourus lentem ent et lourdem ent 
fallée poussiéreuse. P ourquoi? P our­
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quoi? A près tou t ce travail et cette foi 
solide de tan t de personnes et ces im pres­
sions, pourquo i?
Je sentais l’éclat du soleil et la chaleur de 
la brise qui balançait paresseusem ent les 
feuilles des palm iers et qui déplaçait les 
nuages en silence dans le ciel d ’un bleu 
pur. U n sentim ent m ’envahit. Je me ren­
dis com pte que la terre était belle, que la 
vie continuait et q u ’elle était éternelle. Et 
bien que je ne puisse pas décrire com plè­
tem ent ce qui arriva ensuite, il est bon 
que je raconte cette autre partie de l’ex­
périence. La meilleure explication est 
contenue dans la phrase: «Je fus accablé 
par l’Esprit.» J ’eus l’im pression que 
quelqu’un me prit la main, me conduisit 
vers un endroit élevé et, se tenan t à m on 
côté, me dit: «Regarde». E t je regardai et 
vis une beauté et une splendeur com m e 
l’hom m e ne peut en im aginer. J ’entendis 
une voix, une voix si tendre, si com patis­
sante et cependant si inm anquablem ent 
puissante, que tou te la nature s’im m obi­
lisa, écouta et obéit.
«Reviens, Felila, m a fille. Reviens au 
foyer pour les soins que ceux que tu  ai­
mes ont cherché pour toi. J ’ai entendu 
leur prière et j ’ai vu leur jeûne et leur 
am our pour toi, et c’est là m a réponse. 
Reviens, m a fille. Tu as term iné ta  mis­
sion dans la vie. Des cœurs ont été ad o u ­
cis, des âm es se sont développées: la foi a 
grandi. Reviens m aintenant, Felila.»
Il la connaissait ! Il connaissait son nom. 
Il savait to u t sur elle et sur tous les au ­
tres. C om m e l’am our de no tre Père est 
parfait! Il avait entendu les prières. Il 
avait fait ce qui est le mieux. Il savait 
tout: ce que, bien que je le croyais, je 
n ’avais jam ais supposé. D ’une m anière 
merveilleuse qui dépasse no tre com pré­
hension m ortelle, il sait et il com prend 
toute chose.
Mes questions dem andan t pourquoi, 
dem andant justice et raison, furent to u ­
tes balayées alors. Elles m anquaient tel­

lem ent de sens, étaient si déplacées; 
com m e quelqu’un qui essayerait de 
creuser le G rand  C anyon avec une cuil­
ler à café.
Oh, com m e nous devons nous souvenir 
des paroles de Jacob, quand il dit: 
«Voici, grandes et merveilleuses sont les 
œuvres du Seigneur. Com bien insonda­
bles sont les p rofondeurs de ses m ystè­
res; et il est im possible à l’hom m e de

«Dieu traite l'homme sans la 
moindre partialité ni le 

moindre caprice.»

pénétrer toutes ses voies si cela ne lui est 
pas révélé; c’est pourquoi, frères, ne m é­
prisez pas les révélations de Dieu. . . ne 
cherchez po in t à conseiller le Seigneur, 
mais prenez conseil de lui. C ar voici, 
vous savez vous-m êm es q u ’il gouverne 
toutes ses œuvres en sagesse, en justice et 
avec une grande m iséricorde» (Jacob 
4:8,10).
Je tém oigne q u ’il y a une justice to tale et 
com plète dans l’éternité. Dieu traite 
l’hom m e sans la m oindre partialité, ni le 
m oindre favoritism e, le m oindre caprice 
ou autre mais avec uniform ité, équilibre 
et perfection.
Certains d iront: «M ais cela fait des an ­
nées. N ous avons jeûné et prié si long­
tem ps et si fort. Q u’est-ce que le Sei­
gneur attend?
On peut donner de nom breuses répon­
ses. Je n ’en donnerai q u ’une. C ’est la 
suivante: il attend  davantage et ce sera 
pour votre profit éternel et pour votre 
bénédiction. Je le sais. Q uand nous 
com m ençons à com prendre l’éternité,
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nous acquérons un nouveau système de 
valeur.
Vous qui avez la responsabilité et l'avan ­
tage d 'aim er les autres, puissiez-vous au 
long de ces longues heures, journées et 
années savoir un jou r, com m e je le sais, 
que le Seigneur com prend.
Ne vous découragez pas; n 'essayez pas 
de conseiller le Seigneur. C ’est lui qui 
décide, ce n ’est pas vous. Il connaît les 
cœurs, les âm es et les besoins. Il mesure 
les intentions et connaît les esprits. 
A im er est très im portan t: l’intensité, la 
durée, la quantité , la qualité, la portée. 
C ar dans la sagesse de Dieu, l'am our 
crée la foi.
Oh, puissions-nous tous avoir une petite 
Felila dans notre vie, et il y en a tant: les

attardés, les infirmes, ceux qui ont be­
soin d ’aide spéciale, tan t spirituelle que 
physique, ceux qui sont âgés, les enfants, 
to u t cela pour adoucir notre cœur dans 
l’am our, pour développer notre âm e en 
tendresse, pour confirm er no tre valeur 
en aim ant les autres et, par-dessus tout, 
pour fortifier notre foi en celui qui sait 
tou t, celui qui en aim ant to talem ent 
donna tou t ce qu ’il avait et parce qu’il l’a 
fait, il vit éternellem ent; et parce qu'il vit 
éternellem ent, il règne éternellem ent; et 
parce qu ’il règne éternellem ent, il aime 
avec toute-puissance; celui dont la route 
est une ronde éternelle, je prie en son 
nom , savoir au nom  sacré de Jésus- 
Christ. Amen.
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«On t’a fait connaître, 
ô homme, ce qui est bien»

par S. Dilworth Young
membre émérite du Premier collège des soixante-dix

Je com m encerai en rendan t tém oignage. 
Je suis certain  et je rends tém oignage, en 
appliquant le principe dont vient de p a r­
ler frère M cConkie, que l’appel qui m ’a 
été donné, à moi et à mes collègues ces 
deux derniers jou rs  est aussi inspiré par 
le Seigneur que le fut m on appel, il y a 
trente-trois ans. J ’aim erais que vous le 
sachiez.
A notre époque de merveilles m écani­
ques, m on esprit revient aux jou rs de 
m on enfance. Je pense que c’est naturel 
pour ceux qui prennent de l’âge.
Je me rappelle bien la vieille chapelle en 
pierres qui n ’avait q u ’une pièce, la cha­
pelle de la deuxième paroisse sur la se- 
venth South entre F o u rth  et F ifth  East à 
Sait Lake City. Cette paroisse particuliè­
re était l’un des lieux de rassem blem ent 
des m em bres venus du D anem ark. 
L’évêque, H eber C. Iverson, parla it leur 
langue. Lors des réunions du jo u r de 
jeûne, les tém oignages étaient souvent 
incom préhensibles pour moi parce que 
les saints s’efforçaient de rendre tém oi­
gnage en anglais, leur nouvelle langue. 
Pour l’École du D im anche, la salle était 
divisée en classes par des rideaux verts 
accrochés à des fils de fer au-dessus de 
nous. Si ce que disait m on instructeur ne 
m ’intéressait pas, je pouvais choisir en­
tre cinq autres classes, que je pouvais 
toutes entendre. Je prenais toujours 
beaucoup d’intérêt à essayer de deviner 
l’identité du garçon qui n ’arrêta it pas de

me donner des coups dans le dos à tra ­
vers le rideau.
M êm e au cours de ces prem ières années, 
je com pris tan t bien que mal que mon 
salut ne devait être le fruit que de mon 
travail personnel et que je ne pouvais pas 
blâm er qui que ce soit d ’au tre  si je ne 
faisais pas le nécessaire. Je ne peux ac­
tuellem ent pas identifier l’enseignem ent 
exact de ce principe, mais je crois qu ’il 
vint des tém oignages que j ’ai entendus 
dans la deuxième paroisse, dans la classe 
de l’École du D im anche, chez mes p a ­
rents et de la répétition du deuxième 
Article de Foi que j ’ai répété de nom ­
breuses fois à cette époque. Cet article 
déclare: «N ous croyons que les hom m es 
seront punis pour leurs propres péchés et 
non pour la transgression d ’Adam .» 
J ’ai eu tô t fait de prendre la résolution 
d’être bon et d ’échapper ainsi à la puni­
tion. Le m ot punir était aussi très répan­
du. M on père et m a mère s’en servaient 
pour m ’expliquer pourquoi je recevais 
une correction, tan t avant qu ’après 
l’événem ent. Je grandis en sachant avec 
certitude que j ’étais responsable de mes 
propres actes bons et mauvais.
J ’en suis arrivé à savoir que les actes des 
hom m es, jadis gouvernés par les Dix 
C om m andem ents et par le Serm on sur 
la M ontagne, sont à m on époque en 
grande mesure dirigés par les caprices 
des personnes qui com m ettent l’acte. 
L’excuse est q u ’on n ’a qu ’à faire «ce que
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l’on pense être le mieux pour soi». Et 
apparem m ent, les com m andem ents 
sont oubliés. M ais on ne les a pas an n u ­
lés. Ils sont toujours là com m e un phare 
sur le chem in de la vie éternelle, qui est, 
bien sûr, la joie et le bonheur éternels. 
La form ulation courte et stricte des Dix 
C om m andem ents m ’a tou jours rempli 
de crainte. Elle prend plus de relief 
quand je vois certaines actions com m i­
ses par les gens. Laissez-moi vous citer, 
en partie, A binadi, qui les répéta au roi 
Noé:
1. Tu n ’auras point d ’autre Dieu devant 
moi.
2. Tu ne te feras point d ’image taillée.
3. Tu ne prendras po in t le nom  du Sei­
gneur, ton  D ieu, en vain.
4. Souviens-toi du jo u r de sabbat pour le 
sanctifier.
5. H onore ton  père et ta mère.
6. Tu ne tueras point.
7. Tu ne com m ettras point d ’adultère.
8. Tu ne déroberas point.
9. Tu ne porteras po in t de faux 
tém oignage.
10. Tu ne convoiteras po in t (voir M o- 
siah 12:35,36; 13:12-24).

L’obéissance aux «ordonnances 
rend l’exaltation possible» et 

l’obéissance au code de 
conduite de l’Évangile «la rend 

certaine».

A binadi dit à ceux qui étaient avec le roi 
N oé qu ’il sentait que ces dix com m ande­
m ents n ’étaient, pour le citer, «point 
écrits dans votre cœur» (M osiah 13:11). 
M ais ils sont là, verbe im m uable prove­
nan t de la grande rencontre de Moïse

avec son C réateur parm i les coups de 
tonnerre et les éclairs du m ont Sinaï.
De nos jours, la nécessité de suivre les 
Dix C om m andem ents est d ’au tan t plus 
urgente. C inq d ’entre eux furent répétés 
dans la section 42 des D octrine et A llian­
ces. D ’autres sont com m entés dans 
d’autres sections. Je n ’ai pas tardé à déci­
der de les suivre tous.
Incidem m ent, à cette génération de jeu ­
nes pères, je suggère qu ’elle passe davan­
tage de tem ps à enseigner le cinquièm e 
com m andem ent à leurs enfants qui leur 
dit d ’honorer leurs parents.
N ous apprenons aux enfants qu ils ne 
doivent pas m entir ni voler, mais nous 
faisons peu de chose pour qu’ils 
com prennent que la révolte de l’adoles­
cence va d ’une m anière flagrante à r e n ­
contre du com m andem ent d ’honorer les 
parents. Pour rendre l’enseignem ent ef­
ficace, les parents doivent vivre de m a­
nière à m ériter l’honneur que l’on de­
m ande aux enfants de leur tém oigner. 
C ’est fatal pour un enfant d ’apprendre 
que son père n’est pas intègre.
U n jour, je tom bai sur les paroles de 
M ichée qui sem blèrent me m ontrer m a 
ligne de conduite. Je les cite, car même 
m aintenant, elles éveillent ce qu’il y a de 
meilleur en moi:
«On t’a fait connaître, ô hom m e, ce qui 
est bien; et ce que l’Eternel dem ande de 
toi, c’est que tu  pratiques la justice, que 
tu  aimes la miséricorde, et que tu  m ar­
ches hum blem ent avec ton  Dieu» (M i­
chée 6:8).
«Pratiquer la justice», voilà ce que je dés­
ire. «Aim er la miséricorde», m on cœur 
déborde rien que d ’y penser. E t «m ar­
cher hum blem ent avec ton Dieu» me 
rapproche de lui. Ces pensées sont répé­
tées dans la section 11, au verset 12 de 
D octrine et Alliances.
Plus tard , j ’ai entendu sœur Jessie Evans 
Sm ith chanter un solo faisant partie 
d ’un grand num éro musical du Chœur



Tabernacle. Q uiconque l’a jam ais enten­
due chanter ces paroles a été poussé à 
prendre la résolution de conform er sa 
vie à renseignem ent. D ans les paroles 
tirées du Psaum e 24, le psalm iste pose 
d ’abord  deux questions: «Qui pourra  
m onter à la m ontagne de l’E ternel? Qui 
s’élèvera ju sq u ’à son lieu saint?» La ré­
ponse vient avec une simplicité décon­
certante: «Celui qui a les mains innocen­

tes et le cœur pur; celui qui ne livre pas 
son âm e au mensonge, et qui ne ju re  pas 
pour trom per.»  Puis vient la promesse: 
«Il ob tiendra la bénédiction de l’Eternel, 
la miséricorde du Dieu de son salut» 
(Psaum es 24:3-5). Le psalm iste continue 
ensuite en affirm ant que la génération 
qui obéit ainsi est la génération qui cher­
che vraim ent sa face.
Ces déclarations sur les qualités du juste



peuvent être gardées dans no tre cœur 
com m e guide dans ces situations qui 
nous opposent dans no tre vie quotid ien­
ne à nos semblables. N ous découvrons 
alors qu ’il n ’est pas difficile de suivre les 
enseignem ents du prophète Joseph 
Sm ith quand  il déclara que nous avons 
com m e principe de vie quotidienne celui 
d ’être «honnêtes, fidèles, chastes, bien­
veillants et vertueux et que nous devons

faire du bien à tous les hom m es» (treiziè­
me Article de Foi). C ar si l’on a les mains 
innocentes et le cœur pur, si l’on pratique 
la justice, si l’on aime la m iséricorde et si 
l’on m arche hum blem ent, la ten tation  
de violer le décalogue ne nous passera 
jam ais par la tête.
Je tém oigne que celui qui obéit aux 
com m andem ents et qui cherche à mener 
une vie vertueuse et juste trouvera la 
perle de grand prix de la connaissance du 
Fils de D ieu qui est notre Sauveur et, 
l’ayant trouvée, il au ra de la joie. Si en 
plus il aime et sert ses semblables, il fo r­
m era un collier de perles et trouvera la 
vie éternelle en présence de son Père cé­
leste et du Sauveur.
N ous obéissons aux ordonnances qui 
rendent l’exaltation possible.
N ous suivons le code de conduite qui la 
rend certaine et nous y obéissons.
Cette double obéissance, fidèlem ent ob­
servée, est notre plus sûr moyen de ren­
dre tém oignage que nous honorons le 
Seigneur Dieu, gardons ses com m ande­
ments et soutenons le président K im ball 
com m e son prophète. Ce sont mes désirs 
et je rends tém oignage que le Seigneur 
Jésus-Christ est no tre Sauveur. En son 
saint nom . Amen.
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Développement spirituel

par M. Russell Ballard
du Premier collège des soixante-dix

Au nom  de nous tous, j ’aim erais dire 
que nous vous aim ons, président 
Young.
Je tenais récem m ent no tre prem ier petit- 
enfant dans mes bras et je ressentais la 
m ême chose que lorsque je tenais chacun 
de mes propres enfants peu de tem ps 
après leur naissance. En regardant leur 
visage innocent, ces questions me vin­
rent à l’esprit: «Qui es-tu, m on petit? 
Q u’est-ce que notre Père céleste veut que 
tu accom plisses dans cette vie?» J ’im agi­
ne que beaucoup d ’entre vous, parents, 
ont eu les mêmes pensées en tenant leurs 
enfants.
Je me dem ande si le père de Spencer W. 
K im ball s’im aginait, la prem ière fois 
qu ’il tin t son jeune fils, que dans son 
foyer était venu un esprit qui avait été 
ordonné dans la vie prém ortelle à acqué­
rir un jo u r  une telle force et un  tel pou­
voir spirituels q u ’il siégerait dans cette 
grande conférence d ’au jou rd ’hui 
com m e notre prophète et président de 
l’Église de Jésus-Christ des Saints des 
Derniers Jours. Il est possible, mes frères 
et sœurs, que parm i les petits qui sont 
dans votre foyer et à vos soins se tro u ­
vent des enfants d ’esprit qui furent en­
voyés vers vous pour être form és et p ré­
parés à assum er des appels d ’A utorités 
générales, de présidents de pieu, d ’évê- 
ques, de présidentes de la Société de Se­
cours ou de la Prim aire. D ans le foyer de 
quelqu’un se trouve un petit enfant en­

voyé par no tre Père céleste qui sera un 
jo u r  appelé à siéger dans le fauteuil où se 
tient actuellem ent no tre grand prophète. 
Que ceux qui form ent notre prophète 
des générations futures veuillent le fo r­
mer correctem ent. Q u’ils lui apprennent 
à aim er le Seigneur, les Écritures et ses 
sem blables com m e le président K im ball 
nous aim e au jourd’hui.
Que pouvons-nous faire pour mieux 
préparer nos enfants spirituellem ent à 
leur rôle éternel? La réponse la plus gé­
nérale est peut-être: leur apprendre à vi­
vre les principes de l’Évangile. P our être 
de bons instructeurs, nous devons ap ­
prendre à mieux écouter. Laissez-moi 
vous faire p art d ’un exemple personnel: 
notre prem ier enfant, C lark, paraissait 
vers l’âge de quatre  ans être coupable 
d ’une m auvaise action de m oindre im ­
portance qui sem blait alors réclam er des 
conseils paternels. Je l’em m enai dans la 
cham bre et parlai avec lui de la raison 
pour laquelle il ne devait jam ais refaire 
ce que j ’avais pensé qu ’il avait fait. A la 
fin de m on grand exposé, ce petit garçon 
aux yeux m arrons me regarda dans les 
yeux et me dit: «M ais, papa, je ne l’ai pas 
fait.» Son esprit me parla  par ses yeux et 
je sus qu ’il me disait la vérité. Je l’em ­
brassai et lui dem andai de me p ard o n ­
ner. Son esprit, bien que dans un corps 
m ortel de quatre  ans, me parla  très fort 
ce jo u r  et je reçus de lui une grande 
leçon: toujours bien écouter.
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Oh, com m e c’est im portan t pour des p a ­
rents de com prendre le plan éternel de 
notre Père céleste qui envoya ses enfants 
d’esprit ici-bas et qui nous les confia 
pendant quelques courtes années. 
Pensez-y un peu ! D ans chaque corps hu ­
m ain réside un esprit vivant qui est né de 
nos parents célestes et éternels qui nous 
aim ent. Q uand des parents savent cela, 
ils peuvent mieux guider leur famille en 
se concentrant sur les relations éternelles 
et sur les vrais buts de cette vie. Des 
parents doués de raison ne perm ettron t 
jam ais que l’on porte un préjudice verbal 
ou physique dans leur foyer ni que l’on

«Nous devons donner 
soigneusement et 

consciencieusement une 
formation spirituelle de base 

qui soit durable pour la 
croissance éternelle de nos 

enfants.»

détruise la destinée de leur famille 
éternelle.
C ertains enfants reçoivent des corps 
m ortels avec des lim itations qui pou r­
raient restreindre leurs activités physi­
ques, mais pas leur développem ent spiri­
tuel. D ans le plan éternel du Seigneur, la 
croissance spirituelle d ’autres mem bres 
de la famille dem ande peut-être la p ré­
sence d ’un enfant avec des handicaps 
physiques. Ce mois-ci précisém ent, une 
belle famille me fit part de ce poèm e écrit 
pour leur petite fille:

Elle ne comprend pas le monde,
Bien que les choses spirituelles ne lui 
échappent pas.

Elle fu t  choisie pour endurer la 
peine
Si on considère le point de vue 
mortel.
Son esprit est libre;
Pour notre Père céleste elle est 
parfaitem ent saine.
Qui elle est et quelle est sa 
grandeur,
On ne peut le dire de ce côté du 
voile.

C e s t un esprit très spécial,
Dans un endroit très spécial.
Ceux qui l'ont regardée,
Ont vu le visage cf un ange

( Ed Joyner, «V icki Ann», non publié).

Je suis rem pli de crainte quand je vois la 
grande confiance que le Père céleste a 
mis en vous et en moi quand  il nous 
confère l’honneur d’être les pères et les 
mères m ortels de ses enfants d ’esprit. 
N ous ne devons jam ais oublier qu ’il a un 
intérêt personnel im portan t placé sur 
chacun d ’entre nous, et nous devons 
com prendre l’im portance de tou te âme 
hum aine dans le plan éternel de Dieu. 
Q uand nous com prenons l’im portance 
de chaque âm e, nous pouvons aller avec 
confiance vers lui en prière pour qu ’il 
nous guide dans notre rôle de parents. Il 
a dit: «Car voici m on œuvre et m a gloire: 
réaliser l’im m ortalité et la vie éternelle 
de l’hom m e» (M oïse 1:39). Cela semble 
pour moi être la meilleure façon de résu­
m er le rôle im portan t que les parents 
m ortels ont dans le grand plan éternel de 
la vie pour chaque m em bre de la famille. 
Je crois que la p lupart des corps m ortels 
arrivent à m aturité physique avec relati­
vem ent peu d ’efforts de la part des p a ­
rents. Q uand nous voyons que nos en­
fants reçoivent le repos, la nourritu re et 
l’exercice convenable, nous voyons que 
le corps physique attein t généralem ent la
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pleine m aturité en son temps. Tandis 
que le processus de m aturité se poursuit, 
nous com m ençons à rem arquer que le 
corps physique com m ence à prendre de 
l’âge. Des rides apparaissent là où la 
peau était lisse. La m ajeure partie des 
cheveux deviennent gris, s’éclaircissent 
un peu puis finissent par devenir blancs. 
Le processus de l’âge continue et aboutit 
à la m ort. L ’esprit éternel de l’hom m e 
quitte son corps m ortel pour retourner 
auprès de notre Père céleste et pour lui 
rendre com pte.
Certains parents deviennent tellem ent 
experts dans l’art de satisfaire chaque 
désir physique de leurs enfants qu ’ils 
com m encent à supposer que tou t est 
bien dans cette vie et que leur intendance 
éternelle progresse bien dans les temps. 
J ’ai rem arqué que certains enfants vi­
van t dans trop  de luxe peuvent perdre le 
sens des valeurs spirituelles et ne pas 
apprécier correctem ent les priorités é ter­
nelles. Je crois que nous devons faire une 
pause et faire un inventaire sérieux pour 
juger de la qualité de la vie spirituelle de 
notre famille. N ous pourrions dem an­
der quelle est la qualité de la nourriture, 
la fo rm ation  et l’exercice spirituels de 
nos enfants; quelle est la qualité de l’en­
seignem ent, de la form ation, de l’am our 
et de l’inspiration donnés à nos enfants 
pour développer leurs muscles et leur 
force spirituels. Beaucoup d ’occasions 
d ’enseigner nous sont accordées et 
l’Église nous a donné le program m e spé­
cial des soirées familiales pou r nous ai­
der à accom plir ce but. Rappelez-vous, 
l’éternité, c’est m aintenant, ce n ’est pas 
un avenir vague et éloigné. C haque jour, 
dès m aintenant, nous nous préparons 
pour la vie éternelle. Si nous ne nous 
préparons pas pour la vie éternelle, nous 
nous préparons pour quelque chose 
d’autre, peut-être pour quelque chose de 
beaucoup inférieur.
J ’ai rem arqué que l’esprit de l’hom m e

n’est pas sem blable au corps quand il 
vieillit, mais q u ’il est le contraire. Si l'on 
prend correctem ent soin de l’esprit de 
l’hom m e, au lieu de devenir plus lent et 
moins capable, com m e c’est le cas pour 
le corps, 1 esprit devient plus confiant et 
son assurance deviendra grande en la 
présence de Dieu (voir D. & A. 121:45). 
D ans les yeux de ceux qui sont forts 
spirituellem ent, on peut sentir leur puis­
sance et leur force. Ceux d ’entre nous 
qui ont la bénédiction de connaître la 
Prem ière Présidence et les m em bres du 
Conseil des D ouze peuvent tém oigner 
que l’âge de leur corps physique n ’a au ­
cune relation avec leurs capacités spiri­
tuelles. Je tém oigne que lorsque vous 
serrez la m ain de l’un de ces frères, vous 
sentez le pouvoir et la force de l’esprit 
qui est en eux, et vous com prenez que 
par des années de vie obéissante dans 
l’Évangile, ils on t tellem ent développé 
leur esprit qu ’ils peuvent m aintenant 
renforcer tou te l’Église. Je sais que des 
milliers de nos saints ont appris que la 
croissance spirituelle est la partie la plus 
im portan te de la vie. C om m e les enfants 
élevés par des parents qui com prennent 
et enseignent cela sont bénis !
Voici donc m on message. N ous devons 
soigneusem ent et consciencieusem ent 
donner une solide form ation  spirituelle 
pour la croissance éternelle de nos en­
fants. U ne planification attentive sera 
nécessaire parce que le fait d ’assurer leur 
développem ent spirituel n ’est pas to u t à 
fait aussi simple que de répondre à leurs 
besoins physiques.
Les prophètes du Seigneur, tan t anciens 
que m odernes, nous on t donné des ins­
tructions claires, à vous et à moi. M oï­
se nous donna les Dix C om m andem ents 
qui sont la base. Le Sauveur com pléta 
ces instructions et nous donna l’Évangile 
éternel de Jésus-Christ. En 1820, notre 
Père céleste et son Fils bien-aim é appa­
ruren t personnellem ent au prophète Jo ­



seph Sm ith et m irent en m arche le ré ta ­
blissem ent de la plénitude de l’Évangile 
avec la to talité des pouvoirs nécessaires 
de la prêtrise pour agir en leur nom  dans 
les affaires spirituelles. Q uand on de­
vient plus fam ilier avec les révélations, 
tan t anciennes que m odernes, la preuve 
que no tre Père céleste se soucie bien plus 
de la progression spirituelle de ses en­
fants que de la progression physique est 
flagrante. Il est beau de savoir que si 
nous pouvons bâ tir un solide fondem ent 
spirituel, si nous pouvons nous repentir 
de nos péchés et croître en sagesse, en 
connaissance et en com préhension, nous

pourrons dem eurer dans la présence de 
notre Père céleste et de son Fils bien- 
aimé, Jésus-Christ, pou r tou te éternité. 
C ’est la vie éternelle, le plus grand de 
tous les dons de Dieu (voir D. & A.
14:7)-
Je sais que D ieu vit et que tous les hom ­
mes sont ses enfants. Je tém oigne que 
Jésus est le C hrist et que si tous les hom ­
mes cherchent à connaître la vérité et à 
suivre son exemple, nous pourrons vivre 
sans trom per les espérances spirituelles 
de no tre Père céleste. Puissions-nous 
avoir la bénédiction de le faire, c’est ma 
prière au nom  de Jésus-Christ. Amen.
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Qu’on ne se 
méprenne pas

par Jacob de Jager
du Premier collège des soixante-dix

Chers frères et sœurs, je me sens en 
confiance devant vous en ce m om ent 
parce que ce m atin j ’ai reçu un très im ­
p o rtan t télégram m e de m a fille qui a dix- 
sept ans et qui est à H ong-kong. J ’aim e­
rais vous faire p art du  contenu de ce 
télégram m e. Il dit: «Papa, bonne chance 
pour ton discours. Je t ’aime. Audrey.» 
Sachant qu ’A udrey écoute les discours 
de cette conférence, j ’aim erais prendre la 
liberté de lui répondre. «M erci, Audrey. 
Je t ’aime aussi. Ton père.»
Chers frères et sœurs, je me rappelle en­
core le sém inaire pour les représentants 
régionaux auquel j ’ai assisté en 1972. A 
la fin de ce sém inaire, le président Ma- 
rion G. Rom ney, en so rtan t de la salle de 
conférence, passa par l’allée où je me 
trouvais avec deux gros classeurs sous 
un bras et une pile d’im prim és sous l’au ­
tre bras. Le président Rom ney s’arrê ta  et 
dit: «Eh bien, frère de Jager, com m ent 
allez-vous enseigner tous ces docum ents 
inspirés?»
Je m ’interrom pis et réfléchis à une ré­
ponse qui satisferait un m em bre de la 
Prem ière Présidence de l’Église et je ré­
pondis: «Président Rom ney, j ’enseigne­
rai de telle sorte que chacun com pren­
ne.»
Le président R om ney, une étincelle dans 
les yeux, dit: «Ce n ’est pas assez; vous 
enseignerez de telle sorte que personne 
ne se m éprenne quan t à ces textes di­
vins.» Puis il poursuivit son chemin.

M aintenant, de nom breuses années 
après, je com m ence à com prendre de 
mieux en mieux la sagesse de ce conseil. 
Les gens on t vite fait de se m éprendre, 
com m e la gentille sœur d ’un certain âge 
que j ’ai rencontrée dans le centre 
com m ercial de la ZC M I l’au tre  jour. 
«N ’êtes-vous pas ce H ollandais qui a 
parlé à la conférence générale, il y a un 
m om ent?» Je répondis: «Oui, m adam e.» 
Puis elle continua: «Oh, j ’ai aim é votre 
histoire sur la H ollande à p ropos de ce 
petit garçon qui bouchait du doigt le 
trou  dans la digue.» Je répliquai: «C’est- 
à-dire, sœur, ce n ’était pas exactem ent le 
sujet de m on discours; je parlais de sau­
ver des âmes.» M ais elle poursuivit: 
«Vous savez, j ’ai entendu cette histoire 
pour la prem ière fois quand j ’étais enco­
re à l’école et je suis tellem ent heureuse 
que vous l’ayez racontée de nouveau.» 
Frères et sœurs, j ’ai appris à ne pas dis­
cuter, su rtou t avec les sœurs. J ’ai donc 
laissé cette sœur en souriant et j ’ai pou r­
suivi m on chem in, plus triste, mais plus 
sage. Je n ’avais apparem m ent pas réussi 
à enseigner de m anière à ce que personne 
ne se méprenne.
C ’est pourquoi m on but, au jou rd ’hui, 
est de mieux faire. J ’aim erais dédier 
quelques paroles d ’appréciation  aux 
pionniers m odernes qui travaillent dans 
les plus petites de nos branches dans les 
m issions nouvellem ent ouvertes de 
l’Église.
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Surtou t en des endroits où il y a encore 
trop  peu de m em bres pour faire fonc­
tionner les nom breux program m es de 
l’Église com m e le Seigneur le voulait 
pour l’édification des saints et p our l’é ta­
blissem ent de Sion.
J ’aim erais aussi rendre hom m age aux 
couples qui travaillent dans des endroits 
éloignés com m e représentants de la mis­
sion in ternationale. Certains d ’entre eux 
ont soixante-dix ans et accom plissent 
m ain tenant leur troisièm e mission!
Je suis aussi rem pli de louanges pour le 
dévouem ent et l’endurance don t j ’ai été 
tém oin en Asie, m ontrée par un diacre 
de Tien M u (Form ose), le m issionnaire 
récem m ent ordonné à Bacolod (Philip­
pines), la sœur de la Société de Secours 
de S urakarta  (Indonésie) et la présidente 
de la P rim aire à K hora t (Thaïlande); et 
qu’on ne se m éprenne pas: j 'h o n o re  tous 
ceux qui travaillent dans des endroits 
sem blables et dans des appels sem bla­
bles dans le m onde entier. Que les plus 
riches bénédictions de notre Père céleste 
soient toujours avec ces pionniers 
modernes.
Quel travail fantastique il y a encore de­
vant nous car j ’ai rem arqué que dans le 
m onde routin ier de no tre vie quotid ien­
ne, il y a un besoin croissant de paix et de 
tranquillité de l’Évangile de Jésus- 
Christ. Cette Église, qui porte son nom  
et qui fut rétablie sur terre par le p rophè­
te Joseph Smith, peut apporter cette 
paix aux gens de toutes les nations et 
langues.
Je tém oigne que la prêtrise de Dieu a été 
rétablie sur terre et qu ’un nom bre cha­
que jo u r croissant de détenteurs de la 
prêtrise est disposé à servir en co llabora­
tion avec le Christ. Avec cette prêtrise, 
nous servons le mieux quand nous ser­
vons ceux qui on t le plus besoin de nous ! 
Il y a un but précis pour chaque âm e 
d’être ici-bas, et notre Père céleste a en­
voyé sa parole pour révéler ce but évi­

dent et pour guider toute l’hum anité 
pour accom plir joyeusem ent ce dessein 
conscient. M ais il y en a hélas beaucoup 
qui rejettent les instructions, les révéla­
tions et la direction et qui préfèrent piéti­
ner dans l’om bre de leurs propres 
raisonnem ents.
Il y en a aussi beaucoup qui ont le senti­
m ent que le m onde entier est contre eux. 
C ’est parfois vrai; et ils feraient mieux de 
découvrir pourquoi, parce qu ’ils décou­
vriront alors leurs propres im perfections 
et les m oyens pour s’am éliorer eux-

«Le but de l’Évangile rétabli 
est de créer des familles 

heureuses dans cette vie et dans 
la vie à venir.»

mêmes. Le Seigneur ne dem ande pas si 
une personne vient à son Église d ’une 
prison ou d’un milieu brillant et respec­
table. Il accepte l’âm e, pas son histoire! 
Et alors une porte s’ouvre et cette per­
sonne com m ence à progresser en appre­
nant ligne sur ligne, précepte sur précep­
te, par l’exemple et par les Écritures 
com m e les belles paraboles de Jésus- 
Christ.
Lisons-les souvent ces illustrations clas­
siques que nous utilisons en classe et 
dont le poète britannique T hom as T. 
Lynch a dit:

Il parlait d ’herbe, de vent et de pluie 
De figuier et de beau temps;
Et c'était son plaisir dun ir  
Le ciel et la terre.

Il parlait de lis, de blé et de vignes, 
Du passereau et du corbeau;
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Et des m ots si naturels et pourtant 
si sages
Etaient gravés dans le cœur des 
hommes.

Il parlait de levain et de pain, de lin 
et de toile,
D'œufs, de poissons et de chandelles. 
Voyez, comme il traite divinement 
Ce monde entier qui nous est 

fam ilier.

L ’arrière-plan social de la vie de Jésus- 
C hrist est m erveilleusem ent reproduit 
dans les paraboles. Elles nous ram ènent 
vers le prem ier siècle après Jésus-Christ. 
D ans m on im agination  fertile, quand  je 
lis les paraboles, quand  j ’entre dans cette 
m aison et je vois la m aîtresse de m aison 
faire le pain, rapiéçant le vieux vêtem ent 
ou cherchant la pièce perdue. Je vois 
l’agitation  de la place du m arché et les 
voyageurs sur la route. Je travaille les 
cham ps avec le sem eur, escalade les col­
lines avec le berger ou me tiens au bord  
du lac et aide le pécheur à tirer le filet sur 
le rivage.
Je fais connaissance avec le m archand 
local, sa grande m aison, sa vigne et ses 
granges. J ’apprends sa m anière de tra i­
ter son in tendan t et ses ouvriers, et cela 
me fascine. R ien de la vie dans la p rovin­
ce active de la Galilée ne semble échap­
per au m aître. Il s’est tou jours beaucoup 
intéressé au petit peuple.
Frères et sœurs, je voudrais que vous 
sachiez que j ’ai le désir d ’être l’hum ble 
serviteur du Seigneur dans cette dispen­
sation. Il vit. Ce m êm e Jésus est à la tête 
de l’Église.
J ’ai été converti à cette Église. C ’est par 
les m issionnaires que j ’ai reçu la lumière 
et je sais qu ’il y a deux forces im portan ­
tes qui peuvent apporter la lum ière dans 
tous les endroits du m onde: le soleil dans 
le ciel et l’organisation  du travail m is­
sionnaire de cette Église. Je vois ce m ira­

cle tous les jou rs  pendan t que je travaille 
dans la m ission de l’endro it qui m ’a été 
assigné. Ce q u ’il faut, c’est du travail 
organisé par équipe. R appelons-nous 
cela quand, en ta n t qu ’équipe, nous 
construisons des branches et des dis­
tricts, des paroisses et des pieux, des col­
lèges de la prêtrise et des organisations 
auxiliaires dans le royaum e de notre 
Père ici-bas, en gardan t tou jours à l’es­
prit les paroles souvent citées par le pré­
sident H aro ld  B. Lee: «Il n ’y a pas de 
limite au bien que vous pouvez faire si 
vous ne vous souciez pas de la personne 
qui en profite» (voir A ntoine R. Ivins, 
dans Conférence R eport, avril 1946, 
page 42). Le besoin de notre époque, 
c’est une véritable discipline dans l’Égli­
se rétablie du Seigneur.
L’Évangile de Jésus-C hrist progresse 
dans le m onde entier et le p rogram m e 
m issionnaire est le plan inspiré pour 
progresser.
C ’est pourquoi, allons de l’avant avec 
grande déterm ination  dans un esprit 
d ’am our et d ’unité. C ’est notre meilleure 
source de m otivation, faire le travail 
avec toute no tre puissance, to u t notre 
esprit et tou te no tre force, et rendre les 
gens vraim ent heureux.
D ans le livre des Proverbes de l’Ancien 
Testam ent, nous lisons: «Q uand il n ’y a 
pas de révélation, le peuple est sans frein; 
heureux s’il observe la loi» (Proverbes 
29:18).
Je sais de to u t m on cœur que c’est vrai. Je 
tém oigne que le bu t de l’Evangile rétabli 
est de créer des familles heureuses dans 
cette vie et dans la vie à venir.
C ’est m a prière que nous puissions tous 
accéder à une com préhension parfaite de 
ce bu t divin, au nom  de Jésus-Christ, 
notre Seigneur et Sauveur. Amen.
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L’enseignement au foyer: 
un appel sacré

par L. Tom Perry
du Conseil des Douze

Lorsque moi, le Seigneur Dieu, je les eus 
chassés, A dam  com m ença à cultiver la 
terre, à dom iner sur tous les anim aux des 
cham ps et à m anger son pain à la sueur 
de son front, com m e moi, le Seigneur, je 
le lui avais com m andé. Et Eve, sa fem ­
me, travaillait égalem ent avec lui. . . 
«A dam  et Eve, sa femme, invoquèrent le 
nom  du Seigneur, et ils entendirent la 
voix du Seigneur. . .
«Et il leur donna des com m ande­
ments. . .
«Et A dam  et Eve bénirent le nom  de 
Dieu et révélèrent to u t cela à leurs fils et 
à leurs filles» (M oïse 5:1,4,5,12).
Le Seigneur a enseigné dès le début à ses 
enfants leur obligation et leur responsa­
bilité de veiller les uns sur les autres. A 
l’époque d ’A dam  et des prem iers pères, 
c’était généralem ent le père le plus âgé 
qui était appelé à exercer sa responsabili­
té patriarcale de veiller sur les familles. 
Lorsque le nom bre des enfants du Sei­
gneur augm enta, le principe de faire veil­
ler la prêtrise sur l’Église fut la m éthode 
utilisée par le Seigneur pour s’assurer 
que les pères faisaient leur devoir et 
qu ’ils étaient aidés dans cette responsa­
bilité. L’étude de l’histoire de l’hum anité 
révèle que chaque fois que le Seigneur a 
établi son Église sur la terre, une de ses 
caractéristiques distinctives a été un sys­
tème perm ettan t de veiller sur les m em ­
bres et de les fortifier.
Moïse, après avoir reçu la terrible res­

ponsabilité de faire sortir les enfan ts ' 
d ’Israël d ’esclavage, fut instruit de ce 
principe par son beau-père.
«Le lendem ain, Moïse s’assit pour juger 
le peuple, et le peuple se tin t devant lui 
depuis le m atin  ju sq u ’au soir. Le beau- 
père de Moïse vit to u t ce q u ’il faisait 
pour le peuple, et il dit: Que fais-tu là 
avec ce peuple? Pourquoi sièges-tu seul, 
et tou t le peuple se tient-il devant toi, 
depuis le m atin ju sq u ’au soir? Moïse ré­
pondit à son beau-père: c’est que le peu­
ple vient à moi pour consulter Dieu. . . 
«Le beau-père de Moïse lui dit: ce que tu  
fais n ’est pas bien. Tu t ’épuiseras toi- 
même, et tu  épuiseras ce peuple qui est 
avec toi; car la chose est au-dessus de tes 
forces, tu  ne pourras pas y suffire seul. 
M ain tenant écoute m a voix: je vais te 
donner un conseil, et que Dieu soit avec 
toi. . .
«M oïse écouta la voix de son beau-père, 
et fit tou t ce qu ’il avait dit. Moïse choisit 
des hom m es capables parm i tou t Israël, 
et les établit chefs du peuple, chefs de 
mille, chefs de cent, chefs de cinquante et 
chefs de dix» (Exode 18:13-15,17-19,24- 
25)
Lorsque le Sauveur était sur la terre, le 
nom bre de ceux qui le suivaient grandit. 
Il établit une organisation pour les ins­
truire et veiller à leurs besoins. Tout 
d’abord il en appela douze; puis, lorsque 
l’œuvre grandit, les Écritures nous di­
sent: «Après cela, le Seigneur désigna
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encore soixante-dix autres disciples, et il 
les envoya deux à deux devant lui dans 
toutes les villes et dans tous les lieux où 
lui-même devait aller. Il leur dit: la m ois­
son est grande, mais il y a peu d ’ouvriers. 
Priez donc le m aître de la m oisson d ’en­
voyer des ouvriers dans sa moisson» 
(Luc 10:1-2).
C om m e son œuvre continuait à se ré­
pandre, il continua à m ettre davantage 
de son organisation en place: «Et il a 
donné les uns com m e apôtres, les autres 
com m e prophètes, les autres com m e

«Notre préparation doit être 
soigneuse et complète, adaptée 
aux besoins respectifs des pères 

et mères et de leurs enfants.»

évangélistes, les autres com m e pasteurs 
et docteurs, pour le perfectionnem ent 
des saints en vue de l’œuvre du ministère 
et de l’édification du corps de Christ, 
ju sq u ’à ce que nous soyons tous parve­
nus à l’unité de la foi et de la connaissan­
ce du Fils de Dieu, à l’état d ’hom m e fait, 
à la mesure de la stature parfaite de 
Christ, afin que nous ne soyons plus des 
enfants, flo ttants et em portés à tou t vent 
de doctrine, par la trom perie des hom ­
mes, par leur ruse dans les m oyens de 
séduction» (Ephésiens 4:11-14).
T out au long des siècles, la responsabili­
té de veiller sur l’Église a été confiée à la 
prêtrise. On doit donc s’attendre à 
constater que, dans le rétablissem ent de 
l’Évangile à no tre époque, ce principe de 
«veiller sur» apparaît clairem ent parm i 
les program m es fondam entaux de 
l’Église. Ce principe fut rétabli dans la 
révélation sur l’organisation et le gou­

vernem ent de l’Église donnée en avril 
1830 par l’interm édiaire du prophète Jo ­
seph Smith. Cette révélation dit:
«Le devoir de l’instructeur est de to u ­
jou rs veiller sur [les m em bres de] l’Égli­
se, d ’être avec eux et de les fortifier. 
«De voir q u ’il n ’y ait pas d ’iniquité dans 
l’Église, ni de dureté réciproque, ni de 
mensonge, de calom nie ou de 
médisance.
«De veiller à ce que [les m em bres de] 
l’Église se réunissent souvent et à ce que 
tous les m em bres fassent leur devoir. 
«C ependant, ils doivent avertir, in ter­
préter, exhorter et enseigner et inviter 
tou t le m onde à venir au Christ» (D. & 
A. 20:53-55,59).
Il y a un très beau récit de la façon dont 
cette pratique était suivie dans les pre­
miers tem ps de l’Église. L’histoire a 
conservé le tém oignage de W illiam Far- 
rington C ahoon rem plissant la tâche 
d’instructeur au foyer du prophète Jo ­
seph Smith. Voici ce récit:
«A vant de term iner m on tém oignage. . . 
je voudrais m entionner un événem ent 
que je n ’oublierai jam ais: je fus appelé et 
ordonné pour être instructeur pour visi­
ter les familles des saints. Tout allait bien 
ju sq u ’au m om ent où je me rendis com p­
te que je serais obligé de rendre visite au 
prophète. E tan t jeune je n ’avais que dix- 
sept ans environ], je sentais à quel point 
j ’étais faible pour visiter le prophète et sa 
famille en qualité d ’instructeur. J ’avais 
presque envie d ’échapper à m on devoir. 
F inalem ent, je me rendis à sa porte et 
frappai, et l’instant d ’après le prophète 
ouvrait. J ’étais là, trem blant, et je lui dis: 
« —  Frère Joseph, je suis venu vous ren­
dre visite en qualité d ’instructeur, si cela 
vous va.
« — Frère W illiam, dit-il, donnez-vous 
la peine d ’entrer, je suis conten t de vous 
voir; asseyez-vous dans ce fauteuil là- 
bas pendant que je vais rassem bler ma 
famille.
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«Ils ne tardèren t pas à entrer et prirent 
place. Il dit alors:
« —  Frère W illiam, nous nous rem et­
tons, m a famille et moi, entre vos mains, 
et il s’assit. M aintenant, frère W illiam, 
dit-il, posez toutes les questions que 
vous voulez.
«Entre-tem ps toutes mes craintes et tous 
mes trem blem ents avaient cessé et je dis:
« —  Frère Joseph, essayez-vous de vivre 
votre religion?
«Il répondit: oui.
«Je dis ensuite: priez-vous en famille? 
«Il dit: oui.
« —  Enseignez-vous à votre famille les 
principes de l’Évangile?
«Il répondit: oui, j ’essaie de le faire.
« —  D em andez-vous la bénédiction de 
votre nourritu re?
«Il répondit: oui.
« —  Essayez-vous de vivre en paix et en 
accord avec toute votre fam ille?
«Il dit que oui.
«Je me tournai ensuite vers sœur Em m a, 
sa femme, et dis:
« —  sœur Em m a, essayez-vous de vivre 
votre religion? Enseignez-vous à vos en­
fants à obéir à leurs paren ts? Essayez- 
vous de leur enseigner à prier?
«A toutes ces questions, elle répondit:
« —  Oui, j ’essaie de le faire.
«Je me tournai ensuite vers Joseph et dis: 
« —  J ’en ai m ain tenant fini avec mes 
questions en tan t qu ’instructeur; et 
m aintenant si vous avez quelque instruc­
tion à donner, je serai heureux de la 
recevoir.
«Il dit:
« —  Que Dieu vous bénisse, frère W il­
liam, et si vous êtes hum ble et fidèle, 
vous aurez le pouvoir de régler toutes les 
difficultés qui po u rro n t se présenter à 
vous en tan t qu ’instructeur.
«Je lui laissai alors m a bénédiction 
d ’adieu, à lui et à sa famille, en tan t 
qu ’instructeur, et le quittai» (Juvénile 
Instructor, 27, 15 août 1892; 492-93).

Dès le tem ps d ’A dam  ju sq u ’à nos jours, 
lorsque l’Église du Seigneur a été organi­
sée sur la terre, il y a eu un système, un 
program m e pour que frères et sœurs se 
préoccupent les uns des autres. L’histoi­
re de nos conférences générales abonde 
en discours des frères nous rappelant 
cette obligation sacrée. Je me sens pous­
sé à ajouter au jou rd ’hui m a voix à celle 
des autres dans l’espoir que nous po u r­
rons être m otivés à accorder à l’appel des 
instructeurs au foyer la priorité qui lui 
revient dans notre vie. Je voudrais vous 
rappeler trois éléments essentiels pour 
que le p rogram m e d’enseignem ent au 
foyer réussisse.
Prem ièrem ent la famille est la cellule de 
base de l’organisation  de l’Église. L ’ins­
tructeur au foyer est la prem ière ligne de 
défense qui veille sur cette cellule de base 
et la fortifie. D ans les priorités que nous 
accordons à la répartition  de notre 
tem ps, nous devons tou t d ’abord  veiller 
sur no tre p ropre famille et la fortifier, et 
ensuite être de bons instructeurs au 
foyer, persévérants et consciencieux.
Le président Joseph F. Sm ith a dit lors 
de la conférence générale d ’avril 1915: 
«Je ne connais pas de devoir qui soit plus 
sacré ou plus nécessaire, si on s’en ac­
quitte com m e il le faut, que le devoir des 
instructeurs qui visitent le foyer des 
m em bres, qui prient avec eux, qui les 
exhortent à la vertu et à l’honneur, à 
l’unité, à l’am our, à la foi et à la fidélité à 
la cause de Sion» (dans Conférence R e­
port, avril 1915, p. 140).
Instructeurs au foyer, vous avez la res­
ponsabilité de veiller à ce que les non- 
baptisés soient baptisés, les non- 
ordonnés ordonnés, les inactifs ram enés 
à l’activité, les m em bres perdus trouvés. 
D euxièm em ent to u t com m e Moïse ne 
pouvait veiller à lui seul aux besoins de 
tous les enfants d ’Israël, de même on ne 
doit pas donner à un instructeur au foyer 
une charge qui dépasse ses capacités.



L’histoire de l’enseignem ent de paroisse 
et de l’enseignem ent au foyer a vu se 
produire un changem ent dans le nom bre 
de familles qu ’il est recom m andé de 
confier à un instructeur, les réduisant de 
dix à huit ju sq u ’au niveau actuel de cinq 
ou moins, m aintenant que l’Église a 
agrandi ses frontières et que la distance à 
parcourir pour les visites s’est accrue. 
Rien ne détru ira  davantage l’esprit d ’un 
instructeur au foyer que le fait de lui 
donner une tâche qui dépasse sa capacité 
de ressentir l’ém otion du succès dans ses 
travaux. Présidents de pieu, évêques et

présidents de collège, il n ’est pas de p ro ­
gram m e dans l’Église qui vous soulagera 
davantage des fardeaux adm inistratifs 
que vous portez que d ’avoir un p ro ­
gram m e d ’enseignem ent au foyer bien 
organisé et efficacement géré et réussi. 
Troisièm em ent la p répara tion  de l’ins­
tructeur au foyer. M atth ias F. Cowley a 
signalé à la conférence générale d ’avril 
1902 que «les instructeurs qui vont visi­
ter les saints de famille en famille doi­
vent être des hom m es anim és de l’esprit 
de révélation venu de Dieu. Ils doivent 
étudier les principes de l’Évangile et vi­
vre de m anière à jo u ir  de l’inspiration du 
Saint-Esprit dans leur enseignem ent, de 
sorte que celui-ci puisse être com pris et 
a ttrayan t pour les enfants; ils ne doivent 
pas sim plem ent aller par routine, poser 
certaines questions, pour sim plem ent 
pouvoir dire qu ’ils ont fait leurs visites 
mensuelles. Ils doivent être des hom m es 
inspirés de l’esprit de révélation venu de 
Dieu, afin de pouvoir toucher le cœur 
des familles» (dans Conférence Report, 
avril 1902, p.38).
Si nous voulons donner à notre tâche 
d ’enseignem ent au foyer la priorité qui 
lui revient, notre p réparation , en vue de 
ces visites, doit être soigneuse et com plè­
te, adaptée aux besoins des pères et des 
mères et de leurs enfants. En tan t qu ’ins­
tructeurs au foyer, ce p rogram m e fonda­
m ental ne mérite-t-il pas que nous fas­
sions tous nos efforts pour rechercher 
l’inspiration et la direction du Seigneur 
dans cette obligation extrêm em ent 
sacrée?
Que Dieu nous accorde de voir le po ten­
tiel qui se cache derrière notre responsa­
bilité de faire l’enseignem ent au foyer et 
le désir de faire sa volonté pour veiller 
sur ceux que nous avons été appelés à 
servir, et de fortifier avec un esprit spé­
cial d ’intérêt, de sollicitude et d ’am our, 
c’est m on hum ble prière au nom  de 
Jésus-Christ. Amen.
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Une espérance éternelle 
dans le Christ

par le président Spencer W. Kimball

Mes chers frères et sœurs, nous nous 
som m es rassem blés pour nous tourner 
vers D ieu, pour être purifiés et édifiés 
par son Esprit et pour connaître dans 
notre cœur l’esprit du véritable culte. 
N ous n ’avons pas été déçus. Le Seigneur 
a été avec nous par le pouvoir de son 
Esprit et nous avons été heureux d ’être 
ici.
J ’espère que nous irons m ain tenant de 
l’avant, croyant les doctrines qui on t été 
prêchées, suivant les avis des frères et 
nous baignant dans ce même esprit qui 
nous a élevés et édifiés pendant que nous 
étions ici.
Term inons sur le ton  du tém oignage et 
dans l’esprit de reconnaissance et d ’ac­
tion de grâce à l’égard de celui dont nous 
som m es, qui nous a donné to u t ce que 
nous avons et dans l’œuvre duquel nous 
som m es engagés.
N otre  frère bien-aim é Paul, après avoir 
proclam é «Que C hrist est m ort pour nos 
péchés. . . qu ’il a été enseveli, et qu ’il est 
ressuscité le troisièm e jour, selon les 
Écritures», ajoute:
«Si c’est dans cette vie seulem ent que 
nous espérons en Christ, nous somm es 
les plus m alheureux de tous les hommes» 
(1 Cor. 15: 3-4,19).
Puis il enseigne et tém oigne que de 
même que le C hrist est ressuscité des 
m orts, de m ême tous les hom m es sorti­
ron t du  tom beau; chacun sera alors jugé 
selon ses œuvres et chacun recevra la

place qui lui est réservée dans les dem eu­
res qui sont préparées.
D ans cet é tat ressuscité, dit Paul, il y a 
«des corps célestes, des corps terrestres 
et des corps télestes; mais la gloire des 
célestes est une, celle des terrestres une 
autre et celle des télestes une autre» (ver­
sion inspirée, 1 Cor. 15:40).
Ce système de religion révélée que nous 
avons reçu par révélation est une reli­
gion très pratique. Elle traite de tro u ­
peaux et de biens; elle nous enseigne 
com m ent nous entendre dès m aintenant 
les uns avec les autres; c’est un m ode de 
vie qui transform e une existence m ortel­
le triste et terne en une expérience m er­
veilleuse et joyeuse.
M ais c’est bien plus que cela. L’Évangile 
de Jésus-C hrist est le plan éternel du sa­
lut. C ’est le plan conçu et annoncé par 
Dieu, le Père éternel, pour le salut de 
tous ceux qui veulent croire et obéir. 
N ous som m es des êtres éternels. Il nous 
est im possible de com prendre pendant 
com bien de tem ps nous avons dem euré 
dans la présence de Dieu lorsque nous 
étions ses enfants d ’esprit. N ous som ­
mes ici dans la m ortalité, pour un instant 
d ’épreuve. Ensuite nous nous lèverons 
dans la résurrection, recevrons un héri­
tage dans le royaum e que nous aurons 
mérité, et nous continuerons à vivre les 
com m andem ents à toute éternité.
Cette vie consiste en un bref hier, quel­
ques courtes heures d ’au jou rd ’hui et
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quelques instants de dem ain. Les hom ­
mes les plus vieux parm i nous vivent à 
peine au-delà de cent ans. M ais la vie qui 
sera est éternelle. Elle n ’au ra pas de fin. 
Les hom m es se lèveront du tom beau et 
ne m ourron t plus ensuite. La vie est éter­
nelle, sans fin; jam ais, après la résurrec­
tion, les enfants de l’hom m e ne goûte­
ron t de la m ort.
N ous avons dès m ain tenant f  espérance 
dans le Christ. Il est m ort pour nos pé­
chés. G râce à lui et à son Evangile, nos 
péchés sont lavés dans les eaux du bap tê­
me; le péché et l’iniquité sont éliminés de 
notre âm e com m e par le feu et nous 
devenons purs, avons la conscience nette 
et obtenons cette paix qui surpasse toute 
intelligence (voir Phil. 4:7).
En vivant les lois de l’Évangile, nous 
obtenons la prospérité tem porelle et 
nous conservons la santé du corps et la 
force de l’esprit. L ’Évangile est au jou r­
d ’hui une bénédiction pour nous.
M ais au jou rd ’hui ce n ’est qu ’un grain de 
sable dans le sahara de l’éternité. N ous 
avons aussi l’espérance d ’un C hrist pour 
l’éternité qui nous attend; sinon, com m e 
Paul l’a dit, nous serions «les plus m al­
heureux de tous les hom m es» (1 Cor. 
15:19).
C om m e elle serait grande no tre douleur 
— à juste  titre —  s’il n ’y avait pas de 
résurrection! C om m e nous serions m al­
heureux s’il n ’y avait pas d ’espérance de 
vie éternelle ! Si notre espérance du salut 
et de récom pense éternelle disparaissait, 
nous serions certainem ent plus m alheu­
reux que ceux qui n ’ont jam ais eu cette 
espérance.
«M ais m aintenant, C hrist est ressuscité 
des m orts, il est les prémices de ceux qui 
sont m orts» (1 Cor. 15:20).
Les effets de sa résurrection seront appli­
qués à tous les hom m es, car «com m e 
tous m eurent en A dam , de même aussi 
tous revivront en Christ» (1 Cor. 15:22). 
«Et de même que nous avons porté

l’im age du terrestre, nous porterons aus­
si l’image du céleste» (1 Cor. 15:49). 
Des dispositions ont été prises pour que 
«ce corps corruptib le [revête] l’incorrup­
tibilité et que ce corps m ortel [revête] 
l’im m ortalité»: «alors s’accom plira la 
parole qui est écrite: la m ort a été en­
gloutie dans la victoire» (1 Cor. 15:54). 
A lors tous les hom m es se tiendront de­
vant la barre du grand Jéhovah pour être 
jugés selon les actes accom plis dans la 
chair.
Ceux qui au ron t vécu à la m anière du 
m onde iront dans un royaum e téleste 
don t la gloire est com m e les étoiles. 
Ceux qui au ron t été décents et droits et 
qui au ron t mené une vie respectable et 
bonne iron t dans un royaum e terrestre 
dont la gloire est com m e la lune.
Ceux qui ont cru au Christ, qui ont 
abandonné le m onde, qui ont pris le 
Saint-Esprit com m e guide et ont été dis­
posés à déposer to u t ce qu ’ils avaient sur 
l’autel, ceux qui on t gardé les com m an­
dem ents de Dieu, ceux-là iront dans un 
royaum e céleste dont la gloire est 
com m e le soleil.
«O m ort, où est ta  victoire? O m ort, où 
est ton  aiguillon?» dem ande Paul (1 Cor. 
15:55).
Il n ’y a pas de victoire dans la tom be, car 
la m ort est rem placée par la vie. L’im ­
m ortalité est le don gratu it accordé à 
tous les hom m es grâce à la rançon expia­
toire payée par le Fils de Dieu.
M ais, dit Paul: «L’aiguillon de la m ort, 
c’est le péché», ce qui veut dire que si les 
hom m es m eurent dans leurs péchés, ils 
subiront le châtim ent prescrit et obtien­
d ron t une gloire inférieure dans le m on­
de fu tur (1 Cor. 15:56).
«M ais grâces soient rendues à Dieu», 
poursuivit l’apôtre • d ’autrefois, «qui 
nous donne la victoire par notre Sei­
gneur Jésus-Christ!» (1 Cor. 15:57).
Si nous som m es loyaux et fidèles, nous 
nous lèverons non seulem ent dans l’im ­
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m ortalité, mais aussi dans la vie éternel­
le. L’im m ortalité, c’est vivre à jam ais 
dans le royaum e auquel on est affecté. 
La vie éternelle, c’est obtenir l’exaltation 
dans le ciel le plus élevé et vivre dans la 
cellule familiale.
Et ainsi Paul exhorte les saints:
«Ainsi, mes frères bien-aimés, soyez fer­
mes, inébranlables, travaillant de mieux 
en mieux à l’œuvre du Seigneur, sachant 
que votre travail ne sera pas vain dans le 
Seigneur.

«Nous proclamons au monde 
<qu’il ne sera point d ’autre nom 

donné, ni aucune voie ou 
moyen par lesquels le salut 

puisse être donné»)

«Veillez, dem eurez fermes dans la foi, et 
soyez des hom m es, fortifiez-vous» (1 
Cor. 15:58; 16:13).
N ous avons l’espérance éternelle dans le 
Christ. N ous savons que cette vie nous 
est donnée pour nous préparer pour 
l’éternité, «et cette même sociabilité qui 
existe parm i nous ici existera parm i nous 
là-bas, seulem ent elle sera accom pagnée 
de gloire éternelle, gloire dont nous ne 
jouissons pas m aintenant» (D. & A. 
130:2).
N ous croyons, et c’est no tre tém oignage, 
et nous le proclam ons au m onde, «qu’il 
ne sera po in t d ’autre nom  donné, ni au ­
cune voie ou m oyen par lesquels le salut 
puisse être donné aux enfants des h om ­
mes, si ce n ’est dans et par le nom  du 
Christ, le Seigneur om nipotent» (M o- 
siah 3:17).
N ous savons, et c’est no tre tém oignage,

et nous le proclam ons aussi au m onde, 
que pour être sauvés les hom m es doivent 
croire «que le salut a été, est et sera dans 
le sang et par le sang expiatoire du 
Christ, le Seigneur om nipotent» (M o- 
siah 3:18).
Ainsi, avec N éphi, «nous travaillons dili­
gem m ent à écrire pour persuader nos 
enfants et nos frères de croire au Christ 
et de se soum ettre à Dieu; car nous sa­
vons que c’est par la grâce que nous 
som m es sauvés, après to u t ce que nous 
pouvons faire.
«et nous parlons du Christ, et nous nous 
réjouissons dans le Christ, nous prê­
chons le Christ, nous prophétisons le 
Christ, et nous écrivons selon nos p ro ­
phéties, afin que nos enfants sachent de 
quelle source ils peuvent attendre la ré­
m ission de leurs péchés» (2 N éphi 
25:23,26).
En outre, avec N éphi, nous connaissons 
la voie que tous les hom m es doivent sui­
vre pour obtenir l’espérance éternelle. 
«La voie droite,» dit-il, «est de croire au 
C hrist et de ne point le nier; et le Christ 
est le Très-Saint d ’Israël; c’est pourquoi 
il faut que vous vous prosterniez devant 
lui, que vous l’adoriez de to u t votre pou ­
voir, de to u t votre esprit, de toute votre 
force et de tou te votre âm e; et si vous le 
faites, vous ne serez rejetés en aucune 
façon» (2 N éphi 25:29).
N ous nous glorifions avec Paul dans ces 
paroles prononcées par no tre Seigneur 
bien-aim é: en lui «nous avons la ré­
dem ption, la rém ission des péchés. Il est 
l’im age du D ieu invisible, le prem ier-né 
de tou te la création. C ar en lui on t été 
créées toutes les choses qui sont dans les 
deu x  et sur la terre, les visibles et les 
invisibles, trônes, dignités, dom inations, 
autorités. Tout a été créé par lui et 
pour lui. Il est avant toutes choses, et 
toutes choses subsistent en lui. Il est la 
tête du corps de l’Église; il est le 
com m encem ent, le prem ier-né d 'entre
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les m orts, afin d ’être en tou t le premier. 
C ar Dieu a voulu que tou te plénitude 
hab itât en lui» (Col. 1:14-19).
Et nous disons encore avec Paul:
«C ’est pourquoi D ieu l’a souveraine­
m ent élevé, et lui a donné le nom  qui est 
au-dessus de to u t nom , afin q u ’au nom  
de Jésus tou t genou fléchisse dans les 
cieux, sur la terre et sous la terre, et que 
tou te langue confesse que Jésus-Christ 
est le Seigneur, à la gloire de Dieu le 
Père.

«Ainsi, mes bien-aim és, com m e vous 
avez toujours obéi, travaillez à votre sa­
lut avec crainte et trem blem ent» (Phil. 
2:9-12).
M ain tenant revivez avec moi ce beau 
tém oignage de Pierre:
«Jésus, é tan t arrivé dans le territoire de 
Césarée de Philippe, dem anda à ses dis­
ciples: Qui dit-on que je suis, moi, le Fils 
de l’hom m e? Ils répondirent: Les uns 
disent que tu  es Jean Baptiste; les autres, 
Elie; les autres, Jérém ie ou l’un des pro-
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phètes. E t vous, leur dit-il, qui dites-vous 
que je suis? Sim on Pierre répondit: Tu es 
le Christ, le Fils du Dieu vivant. Jésus, 
reprenant la parole, lui dit: Tu es heu­
reux, Simon, fils de Jonas; car ce ne sont 
pas la chair et le sang qui t ’ont révélé 
cela, mais c’est m on Père qui est dans les 
deux. Et moi, je te dis que tu es Pierre, et 
que sur cette pierre je bâtirai m on Église, 
et que les portes du séjour des m orts ne 
prévaudront po in t contre elle» (M att. 
16:13-18).

Aux tém oignages de ces grands hom m es 
et apôtres d ’autrefois —  nos frères dans 
le m inistère du même m aître — j ’ajoute 
m on propre tém oignage. Je sais que 
Jésus-Christ est le Fils du Dieu vivant et 
qu’il a été crucifié pour les péchés du 
m onde.
Il est m on Ami, m on Sauveur, m on Sei­
gneur, m on Dieu.
De tou t m on cœur je prie pour que les 
saints gardent ses com m andem ents, 
aient son Esprit et obtiennent un hérita­
ge éternel avec lui dans la gloire céleste. 
Mes frères et sœurs bien-aimés, au m o­
m ent où nous arrivons aux derniers ins­
tants de ces deux merveilleux jours que 
nous avons passés ensemble, m on cœur 
s’ouvre à vous avec am our et reconnais­
sance. P artou t où je vais, il y a un grand 
déversem ent d ’am our et de gentillesse et 
j ’en suis hum blem ent reconnaissant. 
C ’est une m anne pour m on âme. Vos 
prières et votre am our me soutiennent. 
Le Seigneur entend vos prières et nous 
donne en bénédiction, à mes frères et à 
moi-m êm e, la santé et la force et nous 
dirige dans les affaires de son royaum e 
ici-bas. De cela nous som m es tous p ro ­
fondém ent reconnaissants.
En retour, je vous donne m on am our et 
vous présente mes rem erciem ents recon­
naissants. M aintenant que vous re to u r­
nez dans vos paroisses et vos foyers, 
dans vos missions et chez vous p arto u t 
dans le m onde, je prie notre Père céleste 
qu’il vous bénisse, vous et votre famille. 
Que les messages et l’esprit de notre 
conférence rayonnent et trouvent leur 
expression dans tou t ce que vous allez 
faire dorénavant: dans vos foyers, dans 
votre travail, dans vos réunions et dans 
toutes vos allées et venues. Soyons de 
meilleurs saints des derniers jou rs m ain­
tenant que nous ne l’avons jam ais été. Je 
prie le Seigneur qu ’il vous bénisse et, en 
tan t que son serviteur, je vous bénis et je 
vous dis affectueusem ent au revoir.
Au nom  de Jésus-Christ. Amen.
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Samedi, 30 septem bre 1978

Session d’entraide du samedi

Le fruit de nos efforts 
dans les services d’entraide

par le président Spencer W. Kimball

Mes frères et sœurs bien-aim és, je vous 
salue en cette saison des récoltes avec 
l’espoir fervent que nous suivons le 
conseil du Seigneur d ’avoir notre maison 
en ordre en ce qui concerne les services 
cT entraide.
P ar maison , j ’entends aussi bien notre 
ménage que les paroisses, les branches, 
les pieux et les missions que nous 
présidons.
Je me fais du souci de ce que nous ne 
donnons peut-être pas pleinem ent suite 
à notre engagem ent et à notre obligation 
de faire ce que le Seigneur nous a 
com m andé et averti de faire.
N os m aisons peuvent être en ordre grâce 
à une application planifiée, suivie, réali­
sée en tem ps voulu des principes et des 
program m es fondam entaux de 
l’entraide.
Les services d ’entraide sont le p rog ram ­
me com plet que le Seigneur nous a four­
ni: une vie prévoyante, la préparation  
personnelle et familiale, l’enseignem ent 
au foyer et les visites de la Société de 
Secours, la p roduction  et la distribution 
de biens aux pauvres, la remise à flot de 
m em bres ayant des besoins ou des han ­

dicaps particulièrem ent pénibles, assu­
rer du travail aux chôm eurs, ram ener les 
âm es ém otionnellem ent troublées en ac­
tivité com plète dans l’Église et dans la 
société, et consacrer notre vie à édifier le 
royaum e de D ieu sur la terre.
Il y a quarante-deux ans que nous es­
sayons de m ettre la m aison de nos servi­
ces d ’entraide en ordre. N ous avons fait 
un grand chem in, mais beaucoup reste à 
faire. D ans beaucoup de parties de 
l’Église, les pieux et les paroisses 
com m encent à peine à m ettre en applica­
tion leurs services d ’entraide. N ous leur 
disons: faites des choses pour que le Sei­
gneur vous rende prospères. D ans d ’au ­
tres parties de l’Église, ces services d ’en­
traide sont florissants. M ais que vous 
com m enciez seulem ent dans votre pieu 
ou que vous ayez déjà pleinem ent mis en 
application le système, j ’estime que le 
m om ent est venu de parler du fru it de nos 
efforts cFentraide.
Je pense que la meilleure m anière de 
com prendre «le fruit de nos efforts d ’en­
traide», c’est de nous placer sur trois 
niveaux séparés et cependant apparen­
tés. Le premier est celui de la personne
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privée; le deuxième est celui de la fam ille  
et le troisième est celui de l'Église dans 
son ensemble.
Les fruits personnels 
Les fruits que récolte la personne privée 
sont la dignité et le respect de soi, un 
tém oignage renforcé, le désintéresse­
m ent et une spiritualité personnelle ac­
crue. Expliquant les résultats attendus 
du plan d ’entraide, le président J. Reu- 
ben C lark a dit ceci lors d ’une réunion 
spéciale des présidents de pieu organisée 
le 2 octobre 1936 dans le Tabernacle: 
«On voit ainsi que depuis le début le 
véritable objectif à long term e du plan 
d ’entraide, c’est fortifier la personnalité 
des m em bres de l’Église, ceux qui do n ­
nent et ceux qui reçoivent, sauvant tou t 
ce qu ’il y a de plus beau tou t au fond 
d’eux et amenant à la floraison et à la 
fructification les richesses latentes de l'es­
p rit, ce qui, après tou t, est la mission, le 
but et la raison d ’être de notre Église.» 
Le prem ier fruit des services d ’entraide, 
nous l’obtenons dans notre vie person­
nelle. Ce n ’est que quand on y arrive 
personnellem ent qu ’ils peuvent exercer 
l’influence qu ’on attend  d ’eux sur la cel­
lule familiale et sur l’Église to u t entière. 
Tout com m e le tém oignage de chacun 
augm ente la force de l’Église, de m ême le 
travail personnel de chaque m em bre 
contient le pouvoir qui anim e les services 
d ’entraide unifiés.
Vous dem anderez peut-être: «C om m ent 
m ’assurer ces bénédictions et quelles se­
mences dois-je déposer pour pouvoir en 
récolter les fruits?» Je crois qu ’on les 
trouve dans l’application quotidienne 
personnelle des six principes fondam en­
taux des services d ’entraide: l’am our, le 
service, le travail, l’autonom ie, la consé­
cration  et l’intendance. La structure tou t 
entière de l’activité de l’entraide, et d ’ail­
leurs le p rogram m e tou t entier de l’Égli­
se, fournissent d ’abondantes occasions 
d ’appliquer ces principes.

N ous avons dit que les services den tra i­
de sont l'Évangile en action. Ceci veut 
dire que nous obtenons les fruits du ser­
vice d ’entraide, non pas sim plem ent en 
connaissant ces six principes et la doctri­
ne de l’Évangile qui s’y rattache, mais en 
faisant, en travaillant et en m ettant en 
pratique ce qu ’on nous a enseigné.
M ais souvent il y en a qui cherchent à 
avoir les fruits sans semer. D ans la foi, 
nous p lantons la semence, et bientôt 
nous voyons le miracle de la germ ina­
tion. Les hom m es ont souvent mal 
com pris et inversé le processus. Ils vou­
draient avoir la récolte avant les 
semailles.
Je crois qu ’il y a une grande leçon à 
retirer à cet égard de la parabole de la 
vigne qui se trouve au cinquièm e chapi­
tre de Jacob dans le Livre de M orm on. 
A près avoir travaillé longuem ent et dur 
pour retirer «beaucoup de fruits» de ses 
oliviers, mais sans beaucoup de succès, 
le Seigneur de la vigne est découragé et 
dem ande:
«M ais qu ’aurais-je pu faire de plus pour 
m a vigne? Ai-je ralenti les mains à ne 
point la nou rrir?  N on, je l’ai nourrie, je 
l’ai bêchée alentour, je  l’ai taillée, je l’ai 
engraissée de fumier, presque toute la 
journée j ’ai étendu la main, et voici que 
la fin approche. E t cela m ’afflige d ’ab a t­
tre tous les arbres de m a vigne, et de les 
je ter au feu pour être brûlés. Qui a pu 
corrom pre m a vigne?
«Alors le serviteur dit à son m aître: Ne 
serait-ce pas la hauteur de ta vigne — les 
branches n'ont-elles pas pris le dessus sur 
les racines, qui sont bonnes ? Et parce que 
les branches ont pris le dessus sur les 
racines, voici elles ont crû plus vite que la 
force des racines, p renan t la force pour 
elles. Voici, dis-je, n ’est-ce pas là la cause 
pour laquelle les arbres de ta vigne se 
sont corrom pus?» (Jacob 5:47-48).
Il me semble qu’il y en a parm i nous qui 
ont ce même problèm e; ils veulent des



récoltes abondantes — tan t spirituelles ont été diffusés dans tou te l’Église. J ’es- Lé
que tem porelles — sans développer le père que nous les apprendrons et les sui- en
système des racines qui les p roduiront. Il vrons tous. de
y en a beaucoup trop  peu qui sont dispo- Tous les jours, je  reçois des dizaines de êt
sés à payer le prix, en discipline et en lettres de m em bres de l’Église. Ils écri- Si
travail, pour cultiver des racines solides, vent pour obtenir des conseils concer- vê
Cette culture doit com m encer dans vo- nan t mille problèm es personnels. Lors- ce
tre jeunesse. Je ne me doutais guère, lors- que j ’exam ine ces problèm es, renvoyant ce
que j ’étais enfant, que les tâches quoti- m
diennes dans le ja rd in , nourrir le bétail, --------------------------------  \ \
porter l’eau, couper le bois, réparer les , . ce
clôtures et to u t le travail d ’une petite Le président Kimball exprime te
ferme jouaien t un rôle im portan t dans la son «SOUCi de ce que nous ne N
poussée des racines, avant que je ne sois donnons pas pleinement suite C(
appelé à faire pousser des branches. Je comme le Seigneur nous l’a eI
suis si reconnaissant que mes parents , ,   ̂ , di
aient com pris le rap p o rt q u ’il y avait commande et nous a avertis de p.
entre les racines et les branches. Culti- le faire». c
vons chacun des racines profondes, pour _____________________  Si
pouvoir nous assurer les fruits désirés de le
nos travaux d ’entraide. d

la p lupart à nos dirigeants locaux qui L
Les fruits familiaux sont les mieux qualifiés pour les traiter, él
Au niveau de la famille, les fruits de cela me rappelle que la p lupart d ’entre Vi
notre travail d ’entraide sont nom breux. nous ont des problèm es personnels et y
Ils comprennent la paix, Famour, Fenten- familiaux. N ous avons tous des problè- n
te, la solidarité et le contentement. mes, des souffrances et nous connais- S
Une vraie famille de saints des derniers sons le succès et l’échec. C ’est grâce à d
jours est un havre contre les tem pêtes et cela que nous progressons, trouvons de n
les luttes de la vie. la force et de l’expérience pendant que g
Des hom m es inspirés on t longtem ps en- nous som m es dans la m ortalité. M ais p
seigné que le foyer est le berceau de la lo rsqu’ils prennent des proportions gra- L
civilisation et le fondem ent de la société. ves, cela veut parfois dire que nous n
Mais le Seigneur, par ses prophètes, n ’avons pas pleinem ent obéi aux 4
nous enseigne beaucoup plus que cela, conseils —  à la fois ceux du Seigneur, b
car nous savons que ce sont des familles grâce à son Esprit, et ceux des dirigeants c
exaltées qui constitueront l’ordre pa- qui nous on t été donnés. M ettons en f
triarcal divin qui sera la source des pratique les principes de la p réparation  n
royaum es et la gloire pour les fidèles personnelle et familiale dans no tre vie d
dans l’éternité. quotidienne. «Si vous êtes préparés, «
Quelles sont les semences qu ’il faut plan- vous ne craindrez pas» (D. & A. 38:30). j,
ter dans le foyer pour que la famille par- . r
vienne à ces fruits de la paix, de l’am our Ees r̂u*ts * Eglise c
et de l’entente? D u point de vue des ser- Lorsque nous pratiquons les préceptes, c
vices d ’entraide, la meilleure m anière de les doctrines et les program m es des ser- j,
les résum er, ce sont les principes de la vices d ’entraide, le fruit de nos travaux, §
préparation  personnelle. Ces principes c’est l’édification de Sion. g
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Le Seigneur a dit: «Car Sion doit croître 
en beauté et en sainteté; ses frontières 
doivent être élargies, ses pieux doivent 
être fortifiés; oui, en vérité, je vous le dis: 
Sion doit se lever et se parer de ses beaux 
vêtements» (D. & A. 82:14). Sion est 
constituée par ceux qui ont le cœur pur, 
ceux qui sont sanctifiés et dont les vête­
m ents sont blanchis par le sang de 
l’A gneau (voir A im a 13:11). Ce sont 
ceux qui p rennent la charité pour m an­
teau et servent les autres d ’un cœur pur. 
N ous édifions la force de Sion — ses 
cordes ou ses pieux —  dans le m onde 
entier. C ’est pourquoi nous recom m an­
dons à no tre peuple de rester dans son 
pays natal, de rassem bler les élus de 
Dieu et de leur enseigner les voies du 
Seigneur. On y constru it des tem ples, et 
les saints seront bénis dans tous les en­
droits du m onde où ils vivent.
Le Seigneur a révélé sa nouvelle alliance 
éternelle pour préparer un peuple pour 
venir à sa rencontre lors de sa seconde 
venue. Parm i les principes et les doctri­
nes qui sont exigés de nous pour édifier 
Sion, ceux qui sous-tendent les services 
d ’entraide sont très im portants. C ar 
nous devons être «unis, selon l’union exi­
gée p ar la loi du royaum e céleste. Sion ne 
peut être édifiée que sur les principes de 
la loi du royaum e céleste; au trem ent je 
ne puis la recevoir en moi» (D. & A. 105: 
4 ,5). N ous avons actuellem ent la possi­
bilité et la responsabilité de donner, de 
cultiver et de travailler pour réaliser les 
fruits finaux des services d ’entraide, 
m ontrés en vision à Enoch et rapportés 
dans le livre de Moïse:
«Je ferai descendre la justice des cieux et 
je ferai m onter la vérité de la terre, pour 
rendre tém oignage de m on Fils unique, 
de sa résurrection des m orts, oui, et aussi 
de la résurrection de tous les hom m es; et 
je ferai en sorte que la justice et la vérité 
se répandent sur la terre com m e un délu­
ge, pour rassem bler mes élus des quatre

coins de la terre, en un lieu que je p répa­
rerai, une ville sainte, afin que m on peu­
ple puisse se ceindre les reins et attendre 
le tem ps de m a venue; car là sera mon 
tabernacle, et elle sera appelée Sion, une 
nouvelle Jérusalem » (M oïse 7:62). Je 
plaide pour que nous gardions notre 
m aison en ordre, personnellem ent et 
collectivement, et que nous nous prépa­
rions à recevoir les fruits de l’Évangile, 
même une plénitude de joie.
Je voudrais m ain tenant vous présenter 
sœur B arbara Smith. Je voudrais de­
m ander à sœur Sm ith de s’avancer et de 
vous parler de l’historique d ’une action 
approuvée p ar la Prem ière Présidence en 
ce qui concerne les réserves de blé de 
l’Église.

Sœur Barbara B. Smith:
Merci, président Kim ball. Un jo u r  d ’au ­
tom ne de 1876, le président Brigham 
Y oung appela dans son bureau un de 
mes prédécesseurs, sœur Em m eline B. 
Wells, qui était alors rédactrice du Wo- 
m atïs  Exponent. Il lui dit qu ’il voulait 
que les femmes de Sion com m encent à 
m ettre de côté du grain en vue d ’un jo u r 
de besoin et qu ’il voulait qu ’elles p ren­
nent la direction de cette mission (voir 
H istory o f Relief Society, 1842-1966), 
Sait Lake City, Bureau général de la So­
ciété de Secours de l’Église de Jésus- 
Christ des Saints des Derniers Jours, 
1966, p. 109).
Sœur Wells dit: «N ous com m ençâm es la 
même année, et bien qu ’on rît de nous, 
nous achetâm es du grain» (R elief Socie­
ty M agazine, février 1915, p. 48). 
«Sœurs, soyez sérieuses», exhorta-t-elle, 
et les femmes répondirent dans l’esprit et 
l’action ( W om ans Exponent, 15 octobre 
1876, p. 76).
L orsqu’elles n’avaient pas d ’argent pour 
acheter du blé, les femmes allaient dans 
les cham ps et le glanaient. Elles écono­
m isèrent leurs «œufs du dim anche» et les
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troquèren t ou les vendirent en échange 
de blé. Elles firent des couvertures oua­
tées, des tapis avec des déchets de tissu, 
du from age et d ’autres articles q u ’elles 
vendaient ou échangeaient contre du 
blé.
Les annales de la Société de Secours 
nous donnent un aperçu de leurs efforts 
persévérants.
De C edar City: «N otre évêque Men­
ai mé nous a donné de la place dans les 
bureaux de la dîme et nous avons stocké 
en sacs 56 hectolitres de blé. N ous avons 
d’autres biens que nous avons l’in ten­
tion de transform er en grain dès que 
l’occasion se produira» ( W omaris Expo- 
nent, 15 février 1877, p. 138).
De M antua, com té de Box Elder: «N ous 
avons essayé de m ettre en application le 
conseil de notre bien-aim é président 
Brigham  Y oung, en entreposant du 
grain; nous avons en réserve quaran te 
hectolitres dont quatre  et dem i ont été 
glanés par les jeunes filles» ( W omaris 
Exponent, 1er février 1878, p. 130).
Le blé entreposé par ces fem m es dé­
vouées du tem ps passé a été utilisé en des 
m anières inattendues:
En 1898, le blé de la Société de Secours 
fut envoyé au secours des hab itan ts de 
Parow an (U tah) et d ’autres régions qui 
étaient frappées par la sécheresse (voir 
R elie f Society M agazine , février 1915, p. 
58).
En 1906, lorsque des trem blem ents de 
terre et des incendies dévastèrent la ville 
de San Francisco, on envoya un cam ion 
de farine de blé de la Société de Secours. 
En 1906, un au tre  cam ion de farine fut 
envoyé en Chine pour soulager ceux qui 
souffraient de famine.
En 1918, 70 500 hectolitres de blé de la 
Société de Secours furent vendus au gou­
vernem ent des É tats-U nis pour répon­
dre à la disette causée par la Prem ière 
G uerre mondiale.
Pendant un certain  nom bre d ’années,

l’argent gagné sur le blé fut utilisé pour 
pourvoir aux soins de m aternité, à l’œu­
vre de l’enfance et aux soins généraux de 
santé des m em bres de l’Église.
De nouveau, en 1940, la Société de Se­
cours acheta du blé et l’entreposa dans 
les silos du Square de l’entraide (voir 
History o f  R elie f Society, pp. 110-11). 
Voici plus de cent ans que no tre en trepri­
se de l’entreposage de blé est considérée 
com m e «un dépôt sacré». En investis­
sant avec sagesse, la valeur du p rog ram ­
me a été accrue au poin t que nous avons 
au jou rd ’hui des biens considérables en 
blé et en fonds.
D ans une des anciennes publications de 
la Société de Secours, une sœur a écrit ce 
qu ’elle pensait de l’entreposage de blé. 
Elle dit:
«S’il y en a une qui doute . . . qu ’elle 
regarde au tou r d ’elle, qu ’elle voie les 
milliers de petits enfants de ce pays et 
qu ’elle se souvienne que les femm es qui 
sont m aintenant appelées à m ettre de 
côté le grain sont leurs M ÈRES.
«. . . Pourrais-je im aginer ces lèvres pu ­
res de bébé . . . dem ander du PA IN , 
alors que je n ’en aurais pas à donner!» 
(W omari’s Exponent, 1er novem bre 
1876, p. 81).
En tan t que femmes, nous savons que 
mêm e si nous nourrissons les enfants 
dans leur prim e enfance et leur enfance, 
il fait partie de notre tâche de mère de les 
aider à acquérir l’âge m ûr et à trouver 
leur place dans le grand plan de vie et de 
salut. D ans le passé, les femmes de la 
Société de Secours ont entretenu de 
nom breux program m es naissants pour 
répondre aux besoins, y com pris les p ro ­
gram m es pour l’instruction  et la fo rm a­
tion professionnelle, les hôpitaux, les 
soins m aternels, l’adoption  et les autres 
services sociaux et projets d ’entraide. 
Q uand les projets ont attein t leur pleine 
m aturité, la Société de Secours a eu la 
fierté de les voir passer dans la sphère



plus vaste de l’intendance de l’Église.
La présidence générale de la Société de 
Secours a réfléchi dans l’esprit de la priè­
re à son intendance à l’égard du blé et a 
décidé qu ’elle s’est m ain tenant acquittée 
de cette responsabilité. Il est tem ps d ’in­
clure le blé de la Société de Secours dans 
le p rogram m e m ondial d ’entreposage de 
blé de l’Église.
N ous souhaitons proposer que les 93 835 
hectolitres de blé de la Société de Secours 
soient m aintenant intégrés au plan d ’en­
treposage de blé des services d ’entraide 
pour le profit de tous les m em bres de 
l’Église et que le fonds du blé soit utilisé 
exclusivement à Fachat de grain. Cette 
décision a le soutien unanim e du Bureau 
général de la Société de Secours. N ous 
avons égalem ent écrit aux pieux et aux 
missions qui, selon nos registres, déte­
naient au prem ier juillet 1957 des certifi­
cats de blé et avons reçu leur soutien 
unanim e.
Avec la perm ission du président Kim- 
ball, j ’aim erais dem ander aux sœurs pré­
sentes à cette réunion d’entériner égale­
m ent cette décision. Que toutes les sœurs 
qui veulent se jo indre à nous dans la 
décision d ’inclure le blé de la Société de 
Secours au p rogram m e m ondial d ’en tre­
posage de grain de l’Église le m anifes­
tent. Merci.
C ’est avec une grande fierté pour les réa­
lisations du passé et avec de la tendresse 
de cœur que nous, les femm es de Sion, 
m ettons notre blé et les fonds récoltés 
par le blé à votre disposition, président 
K im ball, pour que vous l’utilisiez pour 
l’entreposage de grain sous votre adm i­
nistration par l’interm édiaire du Com ité 
général d ’entraide de l’Église. N ous 
prions que le blé de la Société de Secours 
continue à être considéré com m e un dé­
pôt sacré. Puisse-t-il être une bénédic­
tion pour la vie de tous ceux qui en se­
ront les bénéficiaires. Au nom  de Jésus- 
Christ. Amen.

Le président Kimball:
Sœur Smith, au nom  des frères de l’Égli­
se, et de l’Église en général, nous accep­
tons avec reconnaissance et en appré­
ciant sa profonde im portance, ce grand 
cadeau que vous nous avez fait de la part 
de la Société de Secours. N ous som m es 
conscients du sacrifice considérable et de 
la diligence des sœurs de la Société de 
Secours qui, pendant plus d ’un siècle, se 
sont fidèlem ent acquittées de ce dépôt 
sacré qu ’était le blé. N ous som m es assu­
rés que le D épartem ent des services d ’en­
traide, sous la direction du C om ité géné­
ral des services d ’entraide constitué par 
la Prem ière Présidence, le Conseil des 
Douze, l’Épiscopat président et la prési­
dence générale de la Société de Secours, 
continuera à gérer les réserves de blé de 
la m êm e excellente m anière qu’elles ont 
été gérées autrefois par la Société de Se­
cours. N ous veillerons à ce que le don de 
la Société de Secours soit utilisé com m e 
prévu pour les tem ps de besoin pour être 
une bénédiction dans la vie des mem bres 
de l’Église dans le m onde entier.
N ous som m es fiers des réalisations des 
femm es du passé et du présent. N ous 
vous dem andons m aintenant, sœurs, de 
continuer vos bonnes œuvres et de soute­
nir les program m es de l'Église, en p a rti­
culier ceux de votre organisation, la So­
ciété de Secours.
N ous vous dem andons de soutenir les 
frères et nous leur dem andons de vous 
soutenir et de travailler ensemble 
com m e partenaires et com pagnons pour 
prom ouvoir l’œuvre du Seigneur et votre 
propre salut. Que ce don que la Société 
fait au jourd’hui soit un exemple de l’ef­
fort coopératif et de l’entente qui peu­
vent enrichir no tre vie dans l’Église et au 
foyer.
Que le Seigneur nous bénisse dans cette 
grande œuvre d ’entraide inspirée de 
Dieu, c’est m on hum ble prière au nom  
de Jésus-Christ. Amen.
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Une bonne santé, 
clé d’une vie joyeuse

par Barbara B. Smith
présidente générale de la Société de Secours

Le vers joyeux de R obert Browning: 
«Dieu est dans son ciel - to u t va bien 
pour le m onde!» (Pippa Passes A D ra­
ina, prem ière partie, vers 227-28), est 
plus vrai lorsque notre corps fonctionne 
d’une m anière optim ale: une bénédic­
tion que nous désirons tous avec ferveur. 
N otre état de santé touche tous les as­
pects de notre vie: no tre sentim ent de 
bien-être personnel, notre façon d ’ab o r­
der le travail, nos relations en société et 
même notre service vis-à-vis du 
Seigneur.
Les m aux physiques sont un aspect réel 
de la vie, mais en dépit d ’eux les É critu ­
res déclarent: «Les hom m es sont pour 
avoir de la joie» (2 N éphi 2:25). Le Sei­
gneur a affirm é ceci en nous d onnan t des 
instructions révélées concernant notre 
santé qui, si nous les suivons, augm ente­
ron t à la fois la durée de notre vie et la 
joie que nous y trouvons.
Parm i les Écritures les mieux connues 
concernant la santé, il y a la quatre- 
vingt-neuvièm e section des D octrine et 
Alliances où le Seigneur spécifie aussi 
bien les substances que nous pouvons 
utiliser que celles qui nous font du tort. 
Les recherches scientifiques on t confir­
mé les effets nocifs du thé, du café, du 
tabac et de l’alcool même sur le dévelop­
pem ent de l’enfant avant sa naissance. 
N ous avons été mis en garde, ta n t par 
nos prophètes que par la science, des 
dangers de l’u tilisation incorrecte et irré­

fléchie de la drogue y com pris celle que 
l’on peut acheter sans ordonnance m édi­
cale. Aussi utiles que ces rem èdes puis­
sent être en tem ps de m aladie, il y en a 
qui contiennent des ingrédients qui, si on 
les utilise excessivement en com binaison 
avec d ’autres substances, peuvent avoir 
des effets secondaires dangereux et p ro ­
duire une accoutum ance ou une 
intoxication.
U ne grande partie de la Parole de Sages­
se est spécifiquem ent consacrée aux ali­
m ents sains qui sont «créés . . . pour . . . 
l’usage de l’hom m e» (D. & A. 89:10). 
Les miniclasses de la Société de Secours 
peuvent enseigner aux femm es com m ent 
préparer et servir de la nourritu re saine 
d ’une m anière attrayante.
Une de mes am ies m ’a dit un jo u r 
q u ’après avoir servi un repas où ap p a­
raissaient des légumes, un jeune invité a 
dit: «Je croyais que je n ’aim ais pas les 
épinards, mais cet épinard à la crème 
était délicieux !» C om m e beaucoup d ’en­
tre nous, m on am ie a pris au sérieux le 
conseil du président K im ball de faire du 
jardinage. M ain tenant elle cultive ses 
propres légumes. Elle les prépare et les 
sert avec une grande adresse culinaire. 
Les invités qu itten t sa table en appré­
ciant mieux la nourritu re bonne et saine. 
Le Seigneur prom et que ceux qui garde­
ron t ses com m andem ents «courront et 
ne se fatigueront point, et ils marcheront 
et ne faibliront poinh> (D. & A. 89:20).
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Il se pou rra it bien que le Seigneur nous 
fasse en ce m om ent prendre conscience 
d ’une autre loi de santé: le besoin de 
prendre de l’exercice. La m arche et la 
course et les autres form es d ’action ry th ­
m iques jouen t un rôle im portan t dans 
l’entretien d ’une bonne condition 
cardio-vasculaire.
D ans notre vie affairée, nous avons p a r­
fois tendance à nous trouver des excuses 
parce que nous ne faisons pas suffisam ­
m ent d ’exercices en disant que nous n ’en 
avons ni le tem ps ni l’occasion. Je 
connais une jeune femm e occupée qui 
fait sa gym nastique pendant q u ’elle 
écoute des bandes m agnétiques d ’étude 
à dom icile ou apprend des Écritures par 
cœur. Presque tou t le m onde peut faire 
cela.
On nous recom m ande de nous coucher 
tôt, afin de ne pas être las et de nous lever 
tô t afin que no tre corps et no tre esprit 
soient vigoureux (voir D. & A. 88:124). 
D ans ce même passage, on nous rappelle 
de «cesser d ’être im purs» (D. & A. 
88:124). Ceci doit s’appliquer à notre 
corps, à notre m aison et à notre quartier. 
Par exemple, nous devons avoir les 
m ains propres et des surfaces propres 
aux endroits où la nourritu re est prépa­
rée et servie.
A la section 59 des D octrine et Alliances, 
le Seigneur dit que «les choses qui vien­
nent de la terre» doivent «être utilisées 
. . . avec jugem ent, et pas à l’excès» (D. & 
A. 59:18, 20). Les spécialistes en diététi­
que disent que l’obésité constitue le tou t 
grand problèm e de santé. L’excès de 
poids augm ente le risque de nom breuses 
m aladies et crée un malaise physique 
aussi bien que des fardeaux 
psychologiques.
N ous devons être reconnaissants de ce 
que la recherche scientifique et la p ra ti­
que médicale ont eu pour résultat d ’al­
longer la vie, d ’augm enter la santé et la 
vitalité et de réduire le nom bre des décès

parm i les bébés et les petits enfants. Une 
des parties touchantes de notre histoire 
passée, c’est le désir lancinant qu ’éprou­
vaient mères et pères d ’avoir quelque 
chose qui aiderait leurs enfants m alades 
à guérir.
A u jourd ’hui l’im m unisation  contre la 
m aladie est une grande bénédiction. 
G râce à l’im m unisation, l’hum anité a 
presque to ta lem ent jugulé certaines des 
maladies les plus dangereuses.

Un appel à suivre les objectifs 
pour une bonne santé 

physique: l’exercice régulier, un 
repos suffisant et un régime 

équilibré

Les cours de soins au foyer, de prem iers 
soins et d ’autres techniques de santé au 
foyer sont enseignés à la Société de 
Secours.
En résumé, nos objectifs pour la santé 
physique doivent être:
1. O béir à la Parole de Sagesse.
2. Surveiller son poids et assurer son 
endurance en faisant régulièrem ent de la 
gym nastique, en se reposant suffisam ­
m ent et en respectant un régime 
équilibré.
3. A m éliorer ou entretenir l’hygiène per­
sonnelle et celle de la maison.
4. A ppliquer des mesures préventives 
pour conserver la santé.
5. A pprendre et pratiquer les techniques 
d’hygiène au foyer.
Puisse l’application de ces principes ai­
der chacun de nous à vivre joyeusem ent, 
c’est m a prière au nom  de Jésus-Christ. 
Amen.



L’exemple remarquable 
de la branche de Bermejillo, 
au Mexique

par l’évêque Victor L. Brown
évêque président

\
Mes frères et sœurs, j ’aim erais ce m atin 
vous présenter quelques diapositives qui 
illustreront d ’une m anière frappante ce 
qui peut se p roduire lorsque les diri­
geants et les m em bres de l’Église 
com m encent à appliquer les principes de 
base des services d ’entraide dans leur vie. 
Ceci est le récit des réalisations d ’une 
petite branche de l’Église située dans le 
village de Bermejillo, près de Torreon, 
au Mexique.
A ccom pagnez-m oi à Bermejillo, village 
typique situé dans le nord  du centre du 
Mexique, un village aux rues poussiéreu­
ses et aux m aisons en briques de terre 
cuite.
Il y a huit ans, on y établit une petite 
branche de l’Église. Les réunions de 
l’Église avaient lieu dans une pièce de ce 
bâtim ent loué [qui apparaît sur la d iapo­
sitive] que les m em bres appellent «la 
m aison de prière».
La m ajorité des hom m es de la branche 
travaillent dans les cham ps sur des terres 
qui leur sont affectées par le gouverne­
ment. Leurs cultures se com posent es­
sentiellem ent de coton, de maïs et de 
haricots. Leur récolte est envoyée par 
l’interm édiaire d ’une petite banque coo­
pérative qui, en retour, leur paie environ 
trois à cinq dollars par jou r, à peine assez 
pour satisfaire leurs besoins de base.
La mère, ses six fils et une fille acceptè­
rent le baptêm e lorsque l’Évangile fut 
apporté  pour la prem ière fois à Bermejil­
lo, il y a huit ans. D epuis ce tem ps-là, les

garçons se sont m ariés et ont am ené 
leurs femm es dans l’Église. La famille 
envisage actuellem ent de se faire sceller 
dans le tem ple d ’A rizona.
Julian  C astaneda est président de b ran ­
che depuis cinq ans et a dirigé les affaires 
tem porelles et spirituelles de cette 
branche.
Depuis 1975, des m issionnaires des ser­
vices d ’entraide visitent chaque semaine 
Bermejillo. Ils instruisent les dirigeants 
et les m em bres sur des sujets tels que 
l’hygiène et l’alim entation  personnelles 
et font office de spécialistes auprès du 
président de branche dans les questions 
relatives aux services d 'entraide.
Au cours des années qui ont suivi l’a rri­
vée des m issionnaires dés services d ’en­
traide, le président C astaneda a fréqua- 
ment recontré son com ité des services 
d ’entraide. Plusieurs projets ont été en­
trepris pour aider les m em bres dans le 
dom aine de la préparation  personnelle 
et familiale.
Un couple travaillant com m e m ission­
naires des services d ’entraide fut invité à 
aider les m em bres à créer des potagers 
familiaux. Le président C astaneda se 
procura, grâce aux ressources de la 
com m unauté, des semences qu ’il fit dis­
tribuer aux m embres. Il donna l’exemple 
en créant le prem ier potager. Presque 
tous les m em bres suivirent son exemple. 
On s’aperçut bientôt que, pour entrete­
nir un potager, il fallait prendre des dis­
positions pour em pêcher les cochons de
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courir en liberté. Il fallut aussi construire 
des enclos pour les poules; elles étaient 
capables de gratter les semences et les 
jeunes plantes plus vite quelles ne po u ­
vaient pousser. O utre les jard ins, l’en tre­
posage fit égalem ent partie du  p rogram ­
me. On enseigna aux m em bres à sécher 
des fruits et des légumes et on fit de la 
mise en boite sur une petite échelle. On 
fit des confitures et des gelées en utilisant 
les m éthodes locales appropriées. Leurs 
réserves pour un an com prenaient entre 
autres les grains qu ’ils faisaient pousser 
dans leurs cham ps et entreposaient en­
suite. Ils duren t apprendre la m anière 
d’em pêcher qu ’ils ne fussent infestés par 
les insectes et par les rats. Le bois que 
l’on ren trait des m ontagnes et que l’on 
entreposait était utilisé plus ta rd  com m e 
com bustible pour faire la cuisine aussi 
bien que pour chauffer l’eau pour faire la 
vaisselle et nettoyer la maison.
C om m e on m ettait l’accent sur la p ro ­
preté et l’hygiène, les m em bres com m en­
cèrent à construire des salles de bain 
dans des annexes à leurs maisons. A vant 
ce projet, les m em bres de Bermejillo 
n’avaient pas de salles de bain.
D ans ce petit bâtim ent [qui apparaît sur 
une diapositive], fut installé le prem ier 
W.C. à chasse de Bermejillo relié à une 
fosse septique creusée dans la cour. Une 
douche fut égalem ent construite. Elle 
consistait en un récipient de cent quatre- 
vingt-dix litres placé sur le to it que l'on 
rem plissait d ’eau le m atin, que le soleil 
chauffait pendant la journée et qui per­
m ettait d ’avoir une douche chaude le 
soir. Les jard ins et les salles de bain fu­
rent réalisés. Les m aisons sales et négli­
gées aux sols en terre battue et sans lits - 
où la cuisine se faisait à l’intérieur sur des 
feux ouverts faits de branchages et de 
baguettes sans tuyaux ni cheminées, ont 
m aintenant un sol de cim ent, des poêles 
avec une aération  appropriée ou une cui­
sine à l’extérieur, des tables et des chaises

propres et des pièces bien rangées. Il y a 
cinq ans la p lupart des bâtim ents de Ber­
mejillo se ressem blaient, mais m ainte­
nant les m aisons des saints des derniers 
jou rs sont devenues les m aisons modèles 
du village. On les reconnaît facilem ent à 
leur peinture fraîche, à leurs arbres verts 
et à leurs belles fleurs.
Les m em bres de Bermejillo disposaient 
d ’eau que l’on am enait par tuyaux d ’une 
ville voisine mais il était dangereux de la 
boire. Faire bouillir l’eau était trop  diffi­
cile à cause de la rareté du com bustible. 
On enseigna donc aux mères à la purifier 
en m ettan t trois gouttes d ’eau de javel 
par litre d ’eau. U ne fois l’eau purifiée, les 
maladies dues à la diarrhée, aux am ibes 
et au typhus on t dim inué.
Des m issionnaires des services d ’en tra i­
de furent chargés par le président de 
branche de rendre visite à toutes les fa­
milles nouvellem ent baptisées. Dans 
l’exécution de leur tâche, les m issionnai­
res s’aperçurent souvent que leur ensei­
gnem ent était urgent.
Par exemple, un jo u r en en tran t chez un 
m em bre nouvellem ent baptisé, ils furent 
accueillis par la mère qui les invita à 
s’asseoir et ensuite se mit à pleurer. Son 
bébé était malade. Il avait l’estom ac for­
tem ent enflé.
Après enquête, on s’aperçut que l’enfant 
n’avait jam ais rien eu d ’au tre à m anger 
que de la farine et de l’eau ou du lait en 
poudre. Depuis huit mois, la mère avait 
peur de donner au bébé autre chose à 
m anger parce q u ’il était si m alade, et il 
était m alade parce qu ’il m ourait de 
faim!
Les m issionnaires enseignèrent à la mère 
com m ent introduire des céréales, des 
fruits et des légumes dans le régime de 
l’enfant. M aintenant, celui-ci est en voie 
de retrouver une santé norm ale.
A la suite de projets sem blables à celui de 
Bermejillo, le taux des décès parm i les 
enfants des m em bres de tou te cette mis­



sion est passé de quaran te  pour cent à 
dix pour cent.
D ’autres projets de p réparation  person­
nelle et familiale ont égalem ent été réali­
sés, parm i lesquels un qui visait à aider 
une famille inactive à nettoyer sa m ai­
son, ce que le président K im ball nous a 
dem andé à tous.
Cette famille de huit personnes vivait 
dans une petite m aison d’une pièce, de 
trois m ètres sur trois m ètres cinquante, 
avec un sol de terre battue, deux lits de 
deux personnes, une petite table et un 
petit poêle à kérozène. Il n ’y avait ni 
électricité, ni eau courante.
Le com ité des services d ’entraide de la 
branche s’organisa pour résoudre le p ro ­
blème. Les sœurs de la Société de Se­
cours portèren t de nom breux seaux 
d ’eau pour nettoyer la m aison. Elles ai­
dèrent la famille à sortir le m obilier au 
soleil et à enlever ce qui s’y était accum u­
lé depuis des années.
Les instructeurs au foyer et d ’autres frè­
res de la prêtrise aidèrent à réparer le 
mobilier.
Les m issionnaires des services d ’entraide 
participèrent en donnan t des leçons sur 
la p ropreté et l'hygiène personnelles. 
Les m issionnaires aidèrent la branche 
d ’une au tre  m anière encore: ce fut en 
donnan t aux sœurs de la Société de Se­
cours des leçons spéciales, com m e sur le 
soin des bébés. Ils leur enseignèrent les 
principes et les techniques d ’hygiène fa­
miliale. Les sœurs ont m ain tenant appris 
à faire elles-mêmes leurs vêtem ents et à 
faire preuve de bon sens dans leurs 
achats.
Ces activités ont augm enté l’am our des 
sœurs pour la Société de Secours et 
m aintenant, pour la prem ière fois, les 
visites régulières d ’enseignem ent sont 
devenues quelque chose de réel.
Les sœurs ont égalem ent profité des p ro ­
jets de préparation  personnelle et fam i­
liale à Bermejillo. Les mères veillent

m ain tenant à ce que les enfants fassent 
leur toilette avant de les envoyer à la 
Prim aire.
Les enfants plus âgés acquièrent l’art 
d ’enseigner en aidan t les enfants plus 
jeunes à apprendre les leçons de 
l’Évangile.
Les m issionnaires ont constaté que le 
simple fait d ’être un exemple pour les 
enfants leur perm et de leur enseigner des 
principes im portants. Les enfants ont 
appris que le président K im ball conseil­
lait de m ettre de l’argent de côté en vue 
de leur mission. Ils dépensent aussi 
m ain tenant les pesos qu ’ils ont en trop  à 
acheter des fruits p lu tô t que des 
bonbons.
Les non-m em bres ont été influencés par 
l’exemple des m em bres de Bermejillo et 
l’Évangile a été enseigné à un certain 
nom bre d ’entre eux.
La branche grandissant, le local loué de­
vint trop  petit pour ce terrain  [appara is­
sant sur une diapositive], sur lequel une 
chapelle serait construite. D ’autres 
branches de la mission avaient rencontré 
d ’énorm es difficultés à obtenir ce genre 
de perm ission, mais les adm inistrateurs 
du village de Bermejillo connaissaient 
les réalisations de la branche et étaient 
heureux de la perspective d ’y voir 
construire une chapelle.
U ne petite chapelle tem poraire en bri­
ques de terre cuite a été construite sur le 
terrain  et est actuellem ent utilisée pen­
dan t que les saints lèvent leur p art des 
fonds pour leur nouveau heu de réu­
nions q u ’ils on t été autorisés à constru i­
re. Ils lèvent une grande partie de leur 
quote-part de l’argent grâce à des en tre­
prises de branche. C haque m ardi et jeu ­
di, les sœurs de la Société de Secours se 
répartissent en petits groupes pour faire 
des beignets et des tam alès. Elles les ven­
dent ensuite dans les parcs ou en faisant 
du porte à porte. U ne des sœurs a signalé 
qu ’il était très difficile de vendre de porte
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à porte, mais elle dit: «N ous voulons 
notre chapelle et nous som m es disposées 
à faire ce qu ’il faut pour gagner suffi­
sam m ent d ’argent.»
A ce jo u r ils on t satisfait à tous leurs 
engagem ents et la construction de la 
chapelle com m encera sur ce terrain 
avant la fin de cette année.
Ce que nous venons de voir est un m er­
veilleux exemple de ce qui peut se passer 
dans n ’im porte quelle unité de l’Église, 
quelles que soient les circonstances, lors-

«En quatre courtes années», ces 
saints «sont sur la voie pour 

établir l’idéal de Sion».

que les dirigeants et les m em bres 
com m encent à com prendre pleinem ent 
et à vivre les principes fondam entaux 
des services d ’entraide. Voyez ce que ces 
saints ont réalisé en quatre courtes an ­
nées. Ils ont com m encé à cultiver des 
potagers et à entreposer les produits, 
peindre leurs m aisons, p lan ter des arbres 
et des fleurs, construire des W.C. et des 
douches, nettoyer et réparer l’intérieur et 
l’extérieur de leurs m aisons, purifier leur 
eau, p réparer convenablem ent leur 
nourritu re et fournir un régime plus 
nourrissant à leurs enfants.
En plus de cela, les m em bres on t fait 
preuve de charité en aidan t les familles 
inactives à résoudre leurs problèm es 
tem porels, en se liant d ’am itié avec des 
non-m em bres et en donnan t l’exemple 
de la façon de vivre des saints des der­
niers jours.
La spiritualité de cette branche s’est ac­
crue du fait que les m em bres sont deve­

nus plus actifs, que les instructeurs ont 
mieux préparé leurs cours, que les ins­
tructeurs au foyer et les instructrices visi­
teuses sont devenus plus efficaces, que 
d ’autres personnes se sont converties à 
l’Église par des projets de branche et des 
sacrifices personnels. Il est intéressant de 
rem arquer qu ’au cours des quatre  der­
nières années, il y a eu, dans cette petite 
branche, une augm entation  de plus de 
dix pour cent par tête de dons de jeûne. 
Les principes de l’am our, du service, du 
travail, de l’autonom ie, de la consécra­
tion et de l’intendance sont tous m ani­
festes dans la réalisation de la branche de 
Bermejillo. En fait, ces m em bres sont 
sur la voie pour établir l’idéal de Sion. 
Je suis persuadé que n’im porte quelle 
paroisse ou pieu de l’Église peut connaî­
tre le même genre de succès que la b ran ­
che de Bermejillo. On peut y arriver en 
organisant les com ités des services d ’en­
traide et en enseignant et en en vivant les 
principes fondam entaux. Beaucoup de 
paroisses et de pieux disposent de leurs 
propres spécialistes auxquels ils peuvent 
faire appel, mais lorsque l’on ne dispose 
pas de spécialistes sur place, on peut ap ­
peler les m issionnaires des services d ’en­
traide par le canal approprié pour aider 
les unités de l’Église dans les régions en 
développem ent où les problèm es tem po­
rels sont critiques.
Puisse chacun de nous se rendre com pte 
de ce que signifient les services d ’en tra i­
de com m e cela a été le cas pour les saints 
de Bermejillo. En travaillant ensemble, 
nous pouvons pleinem ent établir la Sion 
des derniers jours. Puissions-nous le fai­
re, c’est m a prière au nom  de Jésus- 
Christ. Amen.



Une bonne 
intendance d’entraide

par l’évêque J. Richard Clarke
deuxième conseiller dans l’épiscopat président

Frères et sœurs, je suis très reconnaissant 
de participer au grand plan d ’entraide de 
l’Église. Je tém oigne du plus profond  de 
m on âm e que ce grand m ouvem ent a été 
révélé par le Dieu tou t-puissant à ses 
prophètes des derniers jours.
N ous avons fait beaucoup de chemin 
depuis les prem iers tem ps de l’entraide, 
mais nous avons encore une distance 
énorm e à parcourir. Avec la grande ex­
pansion de l’œuvre m issionnaire sur to u ­
te la terre, le souci des besoins tem porels 
augm entera lui aussi. Pour répondre 
avec succès à cette tâche splendide, nous 
devons être des in tendants sages et 
fidèles.
L ’Écriture m oderne nous rappelle que 
to u t appartien t au Seigneur. Il dit: «M oi, 
le Seigneur, j ’ai déployé les cieux et 
constru it la terre, m a propre œuvre, et 
tou t ce qui s’y trouve est à moi . . .  ses 
propriétés . . .
«Et si les propriétés sont à moi, alors 
vous êtes des intendants» (D. & A. 
104:14, 55, 56).
La parabole des talents (voir M att. 
25:14-30) enseigne d ’une m anière frap ­
pante les leçons de l’intendance. Pour 
être des serviteurs utiles, nous devons 
am éliorer ce que le Seigneur nous a 
confié. Les intendants sont des adm inis­
trateurs, et une bonne adm inistration  di­
minue le gaspillage et perm et un bon 
rapport pour les ressources investies. 
C om m e ils étaient heureux, les servi­

teurs qui purent répondre à leur seigneur 
qu’ils avaient fait to u t ce qui était a tten ­
du d ’eux et lo rsqu’il leur fut dit: «C ’est 
bien, bon et fidèle serviteur; tu as été 
fidèle en peu de chose, je te confierai 
beaucoup» (M att. 25:21).
Je crois q u ’il y a trois éléments qui carac­
térisent une bonne intendance: la liberté, 
la diligence et la responsabilité. N ous 
som m es libres d ’accepter ou de rejeter 
l’invitation à travailler, mais une fois 
que nous acceptons, nous assum ons to u ­
te la responsabilité des résultats. A la 
section 4 des D octrine et Alliances, nous 
lisons: «O vous qui vous em barquez 
dans le service du Seigneur, veillez à le 
servir de tou t votre cœur, de to u t votre 
pouvoir, de tou t votre esprit et de toutes 
vos forces» (D. & A. 4:2). Et puis à la 
section 72: «Le Seigneur exige de chaque 
in tendant q u ’il rende des com ptes de son 
intendance, aussi bien dans le tem ps que 
dans l’éternité» (D. & A. 72:3). Si nous 
som m es en fin de com pte responsables 
devant le Seigneur, nous som m es aussi 
responsables vis-à-vis de ses adm in istra­
teurs de la prêtrise dans la m ortalité. 
C oncentrons-nous m ain tenant d ’une 
m anière plus spécifique sur la façon dont 
nous pouvons nous acquitter des res­
ponsabilités de notre intendance au sein 
du système des ressources du magasin. 
Tout d ’abord  il y a la planification. 
Celle-ci perm et de contrô ler nos ressour­
ces et d ’en tirer le m axim um  de profit. Si



on ne prépare pas convenablem ent et 
suffisam m ent, on au ra des m écomptes. 
La p lupart d ’entre nous ont appris que la 
gestion em pirique est du gaspillage et est 
décourageante. P our q u ’en fin de com p­
te chaque région ou zone soit autonom e, 
nous introduisons dans des régions que 
nous avons choisies des plans modèles 
pour tou te l’Église. Ce système consiste 
à déterm iner les besoins et à organiser les 
ressources pour y répondre. U ne fois le 
plan modèle pleinem ent mis en applica­
tion, nos évêques p ou rron t aider plus 
adéquatem ent les nécessiteux dans le ca­
dre de l’évolution des conditions 
économ iques.
D euxièm em ent un bon in tendant agit 
avec efficacité. Il y a deux ans, le prési­
dent K im bal a dit:
«Devenons efficaces dans nos travaux de 
production  de m anière à ne pas sim ple­
m ent faire sem blant d ’avoir des fermes 
d’entraide. Le m om ent viendra où nous 
aurons besoin de tous les produits et 
davantage encore de nos projets, encore 
plus que m aintenant.
«Faites ce que vous pouvez pour rendre 
vos projets économ iquem ent viables, de 
m anière à ne pas vous dire que les projets 
d ’entraide servent s im p lem en t. . .  à per­
m ettre à la prêtrise de travailler côte à 
côte; nous pouvons avoir la fraternité 
que procure le travail et égalem ent l’effi­
cacité économ ique» (Ensign , mai 1976, 
pp. 125-26).
P arlan t à une conférence de l’entraide en 
1960, le président J. Reuben C lark Jr 
donnait ce conseil:
«A m on hum ble avis, il vaudrait beau­
coup mieux que nous n ’ayons jam ais ac­
quis de p rojet d ’entraide que de ne pas en 
prendre soin m ain tenant que nous 
l’avons. Le Seigneur ne tiendra pas pour 
innocents ceux d 'en tre  nous qui dirigent 
les paroisses et les pieux . . .  si nous p re­
nons les fonds des gens, ces fonds qui 
sont un dépôt sacré, et achetons des en­

treprises et ensuite ne les utilisons pas 
com m e le Seigneur le voudrait» (réunion 
agricole de l’entraide, 4 avril 1960).
C ’est une responsabilité grave que d ’ad­
m inistrer ces fonds sacrés au siège de 
l’Église. Lorsque nous recevons une de­
m ande de prêt ou de participation  de 
l’Église, nous étudions très soigneuse­
m ent les relevés financiers et les projec­
tions dans le futur. N ous évaluons d ’une 
m anière critique la structure de l’organi­
sation, la gestion et la participation  de la 
prêtrise locale à chaque projet. Les for­
mules de dem ande nous révèlent beau­
coup de choses sur la qualité des inten­
dants qui gèrent le projet. 
Troisièm em ent am éliorons le contrôle 
de la qualité. La bonne qualité n ’est ja ­
mais accidentelle; elle est toujours le ré­
sultat d ’une intention bien fixée et d 'un  
effort sincère. N ous vous recom m an­
dons, à vous qui suivez les principes et 
les procédures prescrits, de veiller à ce 
que les p roduits que nous avons dans les 
m agasins soient purs et nourrissants. Le 
président K im ball a donné récem m ent 
la perspective correcte au contrôle de la 
qualité lors de l’ouverture d ’un chantier 
pour une nouvelle conserverie. Il a dit: 
«[Nous devrions] être heureux de pou ­
voir servir au Seigneur un repas consti­
tué par nos produits s i . . .  nous avions la 
chance de l’avoir en visite dans un de nos 
magasins.» L ’expression «suffisam m ent 
bon pour l’entraide» doit prendre un 
sens nouveau. Le Seigneur n’acceptera 
rien de m oins que ce que nous pouvons 
donner de mieux. L ’étiquette Deseret 
doit représenter la plus haute qualité 
parce que derrière cette étiquette se tro u ­
ve un travail d ’am our.
Que ce soit dans les services ou les m ar­
chandises produites p ar l’adm inistration  
ou les travailleurs volontaires, le co n trô ­
le de qualité s’applique à tous les aspects 
des services d ’entraide. La qualité des 
m archandises reçues dans le m agasin est
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la mesure finale de l’efficacité de notre 
production.
Q uatrièm em ent la séçurité est intim e­
m ent liée au contrôle de qualité. Je suis 
heureux de dire que notre niveau de sé­
curité s’am éliore, mais il y a encore 
beaucoup trop  d ’accidents qui se p ro ­
duisent dans certaines de nos unités. Le 
coût du po in t de vue hum ain est trag i­
que. En dollars, en perte de main d ’œu­
vre et en dégâts par incendie, cela s’élève 
à plusieurs centaines de milliers de dol­
lars par an.
N ous aim erions vous rappeler que 
l’Église est avant tou t son propre assu­
reur. Cela signifie que lorsque la négli­
gence a pour résultat des pertes 
irrem plaçables, nous som m es forcés de 
puiser dans les fonds sacrés de l’Église 
pour réparer ou restituer ce qui a été 
endom m agé ou perdu. U n m anuel a été 
rédigé pour décrire les procédures de sé­
curité pour tou t ce qui se fait dans le 
système des ressources du m agasin (voir 
Directives annuelles des services den tra i­
de 1978-79, PG W E 117A FR). En 
étudierez-vous le contenu avec soin et 
Vappliquerez-vous d ’une m anière sui­
vie? Souvenez-vous que la p lupart des 
accidents peuvent être évités. 
C inquièm em ent un bon in tendant effec­
tuera un entretien préventif. Il veillera à 
ce que tous les bâtim ents soient bien 
construits et annuellem ent inspectés et à 
ce que tou t l’équipem ent soit régulière­
m ent inspecté et entretenu. Il augm ente­
ra la durée d ’existence de to u t le matériel 
qui constitue son capital en le gérant 
avec sagesse. J ’ai dans m on bureau une 
affiche qui dit: «Pourquoi a-t-on to u ­
jours assez de tem ps pour recom m encer 
les choses, mais jam ais assez de tem ps 
pour les faire correctem ent?» L’en tre­
tien préventif nous perm et de faire les 
choses convenablem ent dès la prem ière 
fois.
Sixièm ement un in tendant sage a une

com ptabilité correcte et gère sainem ent 
ses finances. N ous am éliorerons notre 
système de com ptabilité pour nous four­
nir à vous et à nous de meilleurs rensei­
gnem ents. N ous apprécions votre p a­
tience et l’aide que vous nous apportez 
pour m ettre ce nouveau système en ap­
plication. C om m e vous le savez, un bon 
jugem ent repose sur des données effica­
ces. N ous vous rem ercions, vous qui 
nous envoyez avec précision vos rap ­
ports com m e dem andé.
É tan t donné que tou te l’Église participe 
à l’achat de votre m atériel de base, il

«Beaucoup de choses 
dépendent de votre bonne 
volonté de décider que les 

réalisations actuelles ne sont 
pas acceptables.»

vous incom be de le gérer avec soin. N ous 
vous exhortons à ne dem ander la partici­
pation  que pou r le m atériel et l’équipe­
m ent dont vous avez vraim ent besoin 
pour réussir votre production . La 
confiance du Seigneur en ce dom aine ne 
doit jam ais être trom pée.
La réputa tion  de l’Église dans ce genre 
d ’affaire doit rester impeccable. Tous les 
com ptes payables doivent être versés 
com m e convenu. Très souvent les o rga­
nisations sans bu t lucratif s’attenden t à 
des remises sur leurs achats et puis elles 
paient tardivem ent. Q u’il n ’en soit pas 
de même pour nous. Ceci s’applique à 
vos traites sur l’Église et à vos engage­
m ents de production . Ce sont des obli­
gations sacrées que vous devez honorer 
en conséquence.



Il reste énorm ém ent de choses à faire, 
frères et sœurs. Puissions-nous suivre les 
conseils et l’exemple de notre dirigeant, 
le président K im ball. L ’année dernière, 
à la conférence d ’entraide d ’octobre, il a 
dit: «Je vous invite à aller de l’avant dans 
cette grande œuvre. Beaucoup de choses 
dépendent de votre bonne volonté de 
décider collectivem ent et individuelle­
m ent que les réalisations actuelles ne 
sont pas acceptables, ni pour nous- 
mêmes ni pour le Seigneur» (TÉtoile, 
avril 1978,f). 120).

Le Seigneur fait cette prom esse à tous 
ceux qui travaillent avec diligence: «Q ui­
conque s’avère être un in tendant fidèle, 
juste et sage, entrera dans la joie de son 
Seigneur, et héritera de la vie éternelle» 
(D. & A. 51:19).
Mes frères et sœurs, le Seigneur vous 
aim e pour votre dévouem ent et vos ef­
forts inlassables. Puisse-t-il vous bénir 
tandis que vous continuez à affronter les 
grandes tâches qui nous attendent au ­
jo u rd ’hui et dem ain, c’est m on hum ble 
prière au nom  de Jésus-Christ. Amen.
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Veillons à la 
préparation personnelle 
et familiale

par l’évêque H. Burke Peterson
premier conseiller dans l’épiscopat président

Frères et sœurs, ce m atin, le président 
K im ball nous a dit ce qui était attendu 
de nous au point de vue réalisations dans 
le cadre de la préparation  personnelle et 
familiale. Le film fixe nous a rafraîchi la 
m ém oire et, je l’espère, nous a inspirés à 
nous fixer des buts et à faire des p répara­
tifs dans les dom aines où c’est 
nécessaire.
C hacun des principes dont il a été dis­
cuté dans le film fixe est fondam ental et 
doit avoir une application directe dans la 
vie de tou te personne et de tou t m em bre 
d ’une famille dans l’Église. Les besoins 
de chacun varient com m e varie la situa­
tion de chacun d ’entre nous. La situa­
tion de chacun change avec les années. 
N ous devons constam m ent évaluer nos 
besoins, nous réorienter et déplacer nos 
priorités. N otre progression éternelle est 
déterm inée, dans une grande mesure, 
par no tre capacité d ’évaluer et de fo rti­
fier chacun de nos points faibles. Ce qui 
est un besoin chez l’un peut ne pas néces­
sairem ent être satisfait de la même m a­
nière pour un autre. J ’aim erais vous 
donner ici quelques exemples de ce que 
je veux dire.
C om m e certains d ’entre vous le savent 
probablem ent, sœur Peterson et moi 
nous avons cinq filles. A u cours des an ­
nées, dans nos efforts pour augm enter 
notre m aturité spirituelle, nous avons lu 
quotidiennem ent les Écritures chez 
nous. Il y a quinze ans, lorsque tous nos

enfants étaient chez nous, nous nous 
réunissions à six heures quinze du m atin 
et nous étudiions. A u jourd’hui, il ne 
nous reste plus qu ’une fille de treize ans; 
notre étude des Écritures continue, mais 
le système a changé. O utre que nous li­
sons ensemble lors de la soirée familiale 
et le dim anche soir, nous utilisons m ain­
tenant un nouveau program m e passion­
nant de lecture quotidienne des É critu­
res. Sur le côté du réfrigérateur, nous 
avons fixé un tableau p o rtan t des num é­
ros allant de 1 à 30, chaque num éro re­
présentant des jou rs consécutifs de lectu­
re des Écritures. C haque m em bre de la 
famille a la responsabilité de lire un cha­
pitre par jo u r et d ’inscrire ses progrès sur 
le tableau. Il est visible pour tous. Si on 
rate un jou r, il faut que celui qui l’a 
m anqué recom m ence à com pter trente 
jours consécutifs. C hacun est motivé par 
le fait que si notre famille réussit pen­
dan t trente jours, il y aura une surprise 
spéciale en réserve pour tous. A ucun 
d ’entre nous ne veut être celui qui refuse­
ra le prix aux autres. Ce procédé fournit 
une m otivation spéciale à un jeune de 
treize ans.
D ans le dom aine de la p roduction  et de 
l’entreposage au foyer, nous avons to u ­
jou rs  dans notre cave la pièce consacrée 
aux réserves pour un an avec l’affiche 
qui la désigne com m e étan t le «magasin 
de la famille Peterson». C ependant notre 
ja rd in  et notre p rogram m e de réserves
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pour un an n ’est pas le même qu ’il y a 
quinze ans. N os réserves familiales reflè­
tent les besoins de deux adultes, d ’un 
enfant et de beaucoup de visiteurs p lu tô t 
que les besoins de deux adultes et cinq 
enfants com m e c’était le cas autrefois. 
N os préoccupations de santé ont chan­
gé. D ans le passé, lorsque nos enfants 
étaient plus jeunes et ensemble, ils parti­
cipaient m utuellem ent à de nom breux 
exercices physiquem ent stim ulants. Il 
devient m ain tenant im portan t pou r un 
père et une mère âgés de contribuer d a ­
vantage à faire faire du sport à une petite 
fille de treize ans. Par exemple, alors 
qu ’autrefois les filles se jetaien t m utuel­
lem ent des défis, m ain tenant un  m atch 
de tennis peut se faire entre le père d ’un 
côté et la mère et la fille de l’autre. Il y a 
quinze ans que je cours tous les m atins et 
je le fais toujours. C ependant chaque 
m atin cela devient plus difficile.

«La préparation n ’est pas 
quelque chose de statique, elle 

change constamment.»

N ous constatons, à m esure que la situa­
tion familiale change et que la m aturité 
se développe, que nous avons toujours 
constam m ent besoin de dire «je t ’aime». 
Il est toujours nécessaire qu ’il y ait des 
entretiens père-mère-fille. Il est toujours 
nécessaire que papa et une petite fille de 
treize ans passent chaque été du  tem ps à 
la foire. Il faut toujours entretenir les 
com m unications entre m ari et femme. 
Des besoins tels que ceux-ci existeront 
éternellem ent et doivent être satisfaits. 
M on message est donc celui-ci: nous ne 
pouvons progresser sans vaquer réguliè­
rem ent à no tre p répara tion  personnelle 
et familiale. La prépara tion  n’est pas

quelque chose de statique, elle change 
constam m ent. Je ne connais pas de si­
tuation  dans la vie où ce ne soit pas 
nécessaire. Puissions-nous tous y p a rti­
ciper pou r le bien-être de no tre famille. 
N ous avons peu de tem ps à perdre pour 
nous préparer pour les éternités. Ceci 
j ’en tém oigne au nom  de Jésus-Christ. 
Amen.
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Le rôle du président de pieu 
dans les services d entraide

par David B. Haight
du Conseil des Douze

Puisque nous discutons du rôle de l’Égli­
se dans les services d ’entraide dans le 
plan du Seigneur pour son peuple, j ’ai­
merais attirer brièvem ent notre a tten ­
tion sur un principe évangélique extrê­
m em ent im portan t. Le Seigneur a mis de 
différentes m anières en relief la valeur 
des âmes: «Souvenez-vous que les âm es 
ont une grande valeur aux yeux de Dieu» 
(D. & A. 18:10). L’hom m e et la femme 
ont la possibilité de s’assurer la «conti­
nuation des postérités pour toujours et à 
jam ais» et n’au ron t jam ais de fin (voir 
D. & A. 131:19). Les éléments qui 
constituent le corps m ortel de l’hom m e, 
l’intelligence et l’esprit de l'hom m e sont 
indestructibles et infinis.
Il y a des m om ents où ces âm es précieu­
ses et éternelles doivent être desservies et 
aidées par l’au torité  et le pouvoir de la 
prêtrise, des m om ents où elles ont be­
soin d ’être édifiées et encouragées à sor­
tir du désespoir, que ce soit du corps ou 
de l’esprit. Je vous rappelle ces principes 
éternels dans une réunion d ’entraide 
parce que c’est l’âm e de nos services 
d ’entraide: élever, sanctifier, faire du 
bien pour que ceux qui on t été aidés 
puissent devenir plus sem blables à Dieu, 
don t ils sont les fils et les filles.
Ceci étan t bien com pris, je voudrais 
vous donner quelques faits qui vous fe­
ront réfléchir. Au début des années 1930, 
les tem ps étaient difficiles. Les revenus 
d im inuèrent fortem ent, certains revenus

allèrent ju sq u ’à cesser. Des millions de 
personnes furent sans travail. L ’événe­
m ent qui avait causé tan t de souffrances 
était la grande dépression.
Le revenu national des É tats-U nis dim i­
nua de plus de 50 %. Les revenus des 
fermes tom bèren t de plus de 50 %. Le 
chôm age s’éleva à 25 % de la population  
travailleuse. M ais les statistiques ne 
donnent qu ’une vague idée de la vérita­
ble tragédie et des souffrances que tan t 
de personnes connurent.
Pour donner un exemple de la gravité du 
problèm e, au cours de cette période de 
dépression, dans le pieu Pioneer de Sait 
Lake City, plus de la moitié du pieu était 
sans emploi. La paroisse de Southgate 
du pieu de G ran t de Sait Lake City avec 
173 familles avait 110 chefs de famille 
sans travail.
J ’ai traversé ces années difficiles et j ’ai 
été tém oin oculaire de ce que c’était. 
J ’avais étudié l’économ ie et les affaires à 
l’université avec le désir de devenir ban ­
quier. Je term inai mes études peu après 
le com m encem ent de la dépression et me 
rendis à Sait Lake City pour m ’aperce­
voir que les banquiers étaient, com m e 
on le disait à l’époque, «à dix cents la 
douzaine». Je découvris un em ploi dans 
un grand m agasin et on me paya quinze 
dollars par sem aine et j ’avais la chance 
d ’avoir un travail. J ’appris la récom pen­
se que l’on peut avoir en travaillant dur. 
Je me souviens du jo u r où toutes les



banques ferm èrent et je me vois, com m e 
si c’était au jou rd ’hui, rem onter la M ain 
Street de cette ville et voir des tas de gens 
encom brer le tro tto ir  et la rue en face de 
la Z ion’s Bank. A nthony W. Ivins, 
conseiller du président G ran t, était de­
bout sur les m arches de la banque. Il 
disait aux gens: «Il y a de l’argent ici à la 
banque, si vous le voulez. Il n ’est pas 
nécessaire de prendre la banque d ’as­
saut. Il y a de l’argent ici pour vos dé­
pôts.» La foule com m ença à se dissiper 
parce que frère Ivins était un symbole 
d’intégrité et de confiance.
Plus tard , en Californie, je devais assister 
à la croissance du program m e d ’entraide 
de l’Eglise. Je vis com m ent le plan d ’en­
traide de l’Église réussissait à aider les 
gens à s’en sortir.
En 1936 la Prem ière Présidence expliqua 
que le bu t du plan d ’entraide de l’Église 
visait dans une grande mesure à con tre­
carrer les effets de la dépression. Ce plan 
consistait à créer un système adm inistré 
par les dirigeants de l’Église, «grâce au ­
quel on pou rra it se débarrasser de la 
m alédiction de l’oisiveté, abolir les maux 
de l’aum ône et rétablir une fois de plus 
au milieu du peuple, l’indépendance, la 
diligence, l’économ ie et le respect de soi. 
L ’Église aspire à aider le peuple à s’aider 
lui-même. Le travail doit retrouver sa 
place de principe directeur dans la vie 
des m em bres de l’Église» (voir Conféren­
ce Report, octobre 1936, p. 3).
Il en est certainem ent qui doutèrent 
qu’un plan aussi visionnaire pû t jam ais 
réussir. Après tou t, l’Église était alors 
relativem ent petite et ses ressources 
étaient limitées. Sans argent, ses d iri­
geants et sa force dépendaient entière­
m ent d ’efforts volontaires. N éanm oins 
l’intention et les principes directeurs 
étaient clairs et la prom esse était que si le 
peuple s’a ttachait fidèlem ent à ces p rin ­
cipes, ses besoins urgents et tem poraires 
seraient satisfaits.

Il est significatif de rem arquer que vers 
la même époque, lorsque le Seigneur é ta­
blit sa m anière de prendre soin de ceux 
qui sont dans le besoin, le «monde» ou 
gouvernem ent in troduisait sa form e 
d’assistance publique, une contrefaçon 
de la m éthode du Seigneur. D ans la p lu­
p art des cas, la m anière du m onde élim i­
nait le principe du travail de l’individu et 
de la responsabilité familiale et adop tait 
la philosophie que «le gouvernem ent 
veillera à nos besoins» ou «le gouverne­
m ent doit assurer no tre subsistance». 
L ’initiative personnelle et familiale était 
supplantée par les dons du gouverne­
ment. L’esprit véritable d ’am our pour 
notre prochain  et la sollicitude pour les 
autres, enseigné par le Sauveur, avait été 
universellem ent ignoré. U n bref coup 
d ’œil sur les statistiques m ontre à quel 
po in t le gouvernem ent nous a conduits 
sur le chem in qui mène à la banqueroute 
to u t en détru isan t la volonté et l’encou­
ragem ent à travailler et à gagner à la 
sueur de son fron t ce que l’on reçoit.
Le coût to tal de l’aide donnée par l’assis­
tance publique aux É tats-U nis est passée 
de 5,7 m illiards de dollars en 1945 à 177 
m illiards en 1975, une augm entation  de 
3000 % (voir «Reshuffling Incom e - Go- 
vernm ent’s G row ing Rôle», U.S. News 
& W orld R eport, 4 aoû t 1975, pp. 32- 
33).
Q u’est-ce que cette chose m onstrueuse 
appelée assistance publique a fait au 
peuple? A ujourd ’hui nous avons une 
deuxième et une troisièm e générations 
de bénéficiaires de l’assistance publique. 
Des m illions de personnes ont appris à 
vivre aux crochets du gouvernem ent. 
Les enfants grandissent sans connaître la 
valeur et la dignité du travail. Le gouver­
nem ent a réussi à faire ce que le p ro ­
gram m e d ’entraide de l’Église cherche à 
em pêcher.
La m anière du Seigneur diffère des p ro ­
gram m es gouvernem entaux. Le plan
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inspiré d ’entraide de l’Église est adm i­
nistré en vertu du principe que chacun a 
la responsabilité de pourvoir à ses p ro ­
pres besoins; lorsque ses ressources sont 
insuffisantes, les m em bres de sa famille 
doivent aider. Lorsque la famille est in­
capable de répondre aux besoins de l’in­
téressé, l’Église est là, prête à aider. La 
façon de faire du Seigneur met l’accent 
sur le travail et la responsabilité de cha­
cun et encourage les gens à se 
débrouiller.
On reconnaît de plus en plus la valeur et 
l’efficacité du plan des services d ’en tra i­
de de l’Église. W .R. Poage, député du 
Texas, parlan t du  program m e d ’expé­
rience et de form ation  au travail de 
l’É ta t d ’U tah, qui est un des rares p ro ­
gram m es gouvernem entaux exigeant de 
ceux qui reçoivent de l’aide q u ’ils travail­
lent, dit que «la ferm e m orale du travail 
en U tah , considérablem ent influencée 
par la philosophie de l’Église, a con tri­
bué à créer ce program m e». Il a ajouté: 
«Le gouvernement doit aider les gens à se 
débrouiller» (Deseret N ew s , 25 aoû t 
1978, p. D -l).
M ais les m em bres de l’Église ne sont pas 
im m unisés contre les périls de l’aide gou­
vernem entale. N ous avons des indica­
tions que certains d ’entre nous reçoivent 
quelque chose pour rien du gouverne­
ment. Le fait que cette situation existe 
dans l’Église m et en relief la nécessité 
absolue d ’instruire nos m em bres des 
principes d ’entraide de l’Église. Le prési­
dent K im ball a dit: «U n vrai saint des 
derniers jours ne transférera jam ais vo­
lontairem ent, ta n t q u ’il en est physique­
m ent et ém otionnellem ent capable, le 
fardeau de son bien-être ou de celui de sa 
famille à quelqu’un d’autre» (Ensign , 
mai 1978, p. 79).
Présidents de pieu, vous présidez sur une 
fraction im portan te de l’Église et vous 
êtes les chefs spirituels de vos nom breux 
m em bres à qui il faut constam m ent en­

seigner les vrais principes évangéliques, 
non parce qu ’ils sont populaires, mais 
parce qu ’ils sont vrais. Sion a été décrite 
autrefois com m e étan t une très grande 
tente qui était m aintenue en place par 
des cordes fixées à des pieux (voir Esaïe 
54:2). V otre pieu est une entité distincti­
ve dans laquelle vous et vos dirigeants de 
la prêtrise enseignez ces principes divins. 
Vous enseignez et encouragez les évê­
ques à trouver ceux qui sont dans le 
besoin et à les aider grâce au plan du 
Seigneur lo rsqu’ils ont besoin d ’aide. Si 
les m em bres de votre pieu com prennent 
le plan du Seigneur, ils seront mieux p ré­
parés à se gouverner correctem ent. 
Présidents de pieu, quelles mesures bien 
déterm inées pouvez-vous prendre ou 
souligner à nouveau pour que les princi­
pes fondam entaux  de l’entraide soient 
pratiqués?
Premièrement, il est capital que vous 
com preniez et acceptiez personnelle­
m ent ces principes. C ’est vous le prési­
dent. Est-il besoin d ’en dire davantage? 
D euxièm ement, les services d ’entraide de 
l’Église sont orientés sur la prêtrise et se 
réalisent par l’interm édiaire des évêques 
et des dirigeants de collège, la responsa­
bilité principale é tan t im posée aux prési­
dents du  collège des anciens qui doit 
avoir 80 % des familles de la paroisse ou 
davantage dans son collège. 
Troisièmement, vous avez un com ité des 
services d ’entraide de pieu qui vous 
com prend vous-m êm e, ainsi que vos 
conseillers, le grand conseil, le président 
du conseil des évêques du pieu et la prési­
dence de la Société de Secours du pieu. A 
cette réunion, on déterm ine les principes 
relatifs aux ressources d ’entraide et les 
évêques les utilisent pour aider ceux qui 
on t des besoins tem poraires. D ans ce 
com ité, on analyse et on évalue soigneu­
sem ent la création ou l’addition de p ro ­
je ts de production  des services d ’en tra i­
de. On étudie des ressources telles que la
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production  d ’entraide, l’appel de spécia­
listes de l’Église et la fo rm ation  des évê­
ques et des m em bres du grand conseil 
qui instruisent les présidents de collège 
en m atière de prépara tion  personnelle et 
familiale. Cette réunion du com ité des 
services d ’entraide de pieu, plus que 
n’im porte quelle autre, perm et à chaque 
président de pieu de diriger d ’une m aniè­
re inspirée les services d ’entraide. 
Quatrièmement, vous avez un conseil des 
évêques du pieu. Les évêques doivent 
savoir ce qui concerne les pauvres, les 
nécessiteux, ceux qui sont dans la détres­
se et la m anière de prendre soin d ’eux. 
Les évêques on t besoin d ’échanger des 
idées, d ’évaluer le système des m agasins 
et de découvrir les occasions de travail 
pour ceux à qui de l’aide est donnée. 
A u jourd ’hui les évêques donnen t beau­
coup plus d ’argent com m e aide de l’Égli­
se que de m archandises. Tel n ’était pas le 
cas dans les années passées, tel ne doit 
pas être le cas au jou rd ’hui!
Présidents de pieu, ces évêques vous font 
rapport. Vous les instruisez, vous les 
motivez, vous avez avec eux des en tre­
tiens personnels, vous veillez à ce qu ’ils 
apprennent et exécutent leur devoir dans 
les services d ’entraide.
Cinquièmement, vous avez des réunions 
avec le com ité de la Prêtrise de Melchisé- 
dek de pieu. Ces réunions vous perm et­
tent d ’enseigner les aspects prévention et 
remise à flot des services d ’entraide. Vos 
m em bres du grand conseil vous aident à 
enseigner la p répara tion  personnelle et 
familiale aux dirigeants de la Prêtrise de 
M elchisédek, la sollicitude fraternelle et 
l’aide m utuelle parm i les m em bres du 
collège. Les Écritures caractérisent ce 
type de sollicitude com m e étan t l’am our 
pur du C hrist (voir M oroni 7:47). C ’est 
une responsabilité de la prêtrise et cela 
caractérise le travail d ’entraide des 
collèges.
Sixièm ement, grâce aux instructeurs au

foyer, on donne des in form ations aux 
présidents de collège et aux évêques, dé­
term inant ceux qui sont dans le besoin. 
P résidents, si vous n ’avez pas un bon 
p rogram m e d ’enseignem ent au foyer, 
vous ne connaîtrez jam ais réellem ent les 
besoins de vos m em bres. Les évêques ne 
sauron t pas qui sont les nécessiteux si les 
instructeurs au foyer ne vont pas, en tan t 
qu ’amis représentant l’évêque et les d iri­
geants de collège, auprès de chaque fa­
mille pou r voir si tou t va bien dans ce 
foyer. Y a-t-il des m alades ou des per­
sonnes qui sont dans le besoin? Y a-t-il 
des difficultés familiales?
Présidents de pieu, vous ne devez pas 
vous laisser aller à croire que l’Église 
peut s’acquitter de ses devoirs vis-à-vis 
des pauvres et des nécessiteux en transfé­
ran t cette responsabilité au gouverne­
m ent. Vous devez utiliser le plan d ’en­
traide du Seigneur pour prendre soin de 
ceux qui sont dans le besoin. Q uaran te 
années d ’expérience on t prouvé que ce 
plan inspiré d ’entraide m arche. Des cen­
taines de milliers de saints des derniers 
jou rs  ont été encouragés à se débrouiller 
en utilisant ces principes divins. Beau­
coup dépend de notre bonne volonté à 
suivre le conseil du  Seigneur, conseil 
dont non seulem ent l’Esprit nous a té­
m oigné qu ’il est vrai, mais que l’Église a 
prouvé être correct.
Présidents de pieu, vous avez le m anteau  
de la responsabilité d ’enseigner les p rin ­
cipes des services d ’entraide à votre pieu, 
ce qui veut dire les gens aidan t les gens. 
R entrez chez vous! Faites en sorte que 
cela arrive ! Soyez une bénédiction pour 
toutes les vies de votre pieu. Je tém oigne 
que le plan du service d ’entraide de 
l’Église est divinem ent conçu et révélé 
dans les derniers jou rs  où nous nous 
trouvons pour conserver le respect de soi 
et la dignité de l’hom m e. Au nom  de 
Jésus-Christ. Amen.
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Prendre soin des pauvres: 
une obligation contractuelle

par le président Marion G. Romney
deuxième conseiller dans la Première Présidence

Frères et sœurs, j 'a i beaucoup aim é cette 
réunion et je prie que le Seigneur me 
bénisse pendant que je vous dis quelques 
m ots sur le sujet que l'on m 'a dem andé 
de traiter qui est: P rendre soin des p au ­
vres, une obligation contractuelle.
U n con tra t c’est un accord officiel pris 
par deux personnes ou plus de faire ou 
d ’éviter de faire quelque chose de bien 
déterm iné.
Q uand j ’ai com m encé à réfléchir pour 
déterm iner si prendre soin des pauvres 
est une obligation contractuelle, je me 
suis souvenu d ’un discours de conféren­
ce que j ’ai entendu en 1936 dans ce bâti­
m ent, discours prononcé par Rulon S. 
Wells. C ’était il y a quarante-deux ans et 
demi. D ans ce discours, frère Wells ex­
pliquait que, entre personnes privées, 
nous rédigeons un docum ent et nous le 
signons et le faisons signer, sceller et re­
m ettre en la présence de tém oins, puis 
nous allons devant un notaire ou un juge 
de paix et nous prêtons serm ent pour 
que cela ait force de loi, et pour q u ’il en 
soit encore davantage ainsi, on décrète 
des lois im posant des châtim ents pour 
rup ture de contra t. Ce sont là les allian­
ces que les hom m es font avec leurs sem ­
blables» (dans Conférence Report, avril 
1936, p. 41).
En ce qui concerne les alliances de l’Égli­
se, il dit:
«N ous devons faire ce qui est bien, et si 
nous le faisons, le Seigneur est lié en

vertu de l’alliance q u ’il a contractée avec 
nous. Si nous faisons tou t ce que le Sei­
gneur notre Dieu nous com m andera, 
nous recevrons plus de gloire sur notre 
tête pour toujours et à jam ais. Telle est la 
prom esse, c’est l’alliance de Dieu. N ous 
som m es un peuple de l’alliance et cette 
alliance est rétablie avec le rétablisse­
m ent du glorieux Évangile de Jésus- 
Christ, no tre  Seigneur, et tou t ce que le 
Seigneur notre Dieu nous com m andera 
est englobé dans ce glorieux Évangile du 
Seigneur Jésus-Christ.
«L’obéissance à l’Évangile . . . nous don ­
nera à tou t jam ais d ro it à la gloire éter­
nelle. Telle est la prom esse. Le Seigneur 
garde ses alliances» (dans Conférence 
Report, avril 1936, pp. 40-41).
A la section 133 des D octrine et A llian­
ces, le Seigneur a défini «la plénitude de 
l'Évangile» com m e étan t «son alliance 
éternelle» (D. & A. 133:57).
En acceptant la qualité de m em bre de 
l’Église par le baptêm e et l’im position 
des m ains pour le don du Saint-Esprit, 
on fait alliance avec le Seigneur d ’obéir 
et de vivre selon toutes les exigences de 
l'Évangile. La prom esse du Seigneur, 
basée sur cette obéissance, est le don de 
la vie éternelle.
«Que devons-nous donc penser», p o u r­
suivit frère Wells, «d 'une alliance dont 
Dieu est une des parties? Dieu a fait ce 
genre d 'alliance avec chacun de nous. Il 
a pris un accord avec nous. Si vous faites
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tou t ce que le Seigneur votre Dieu vous 
com m andera, si vous faites sa volonté, 
vous recevrez de la gloire sur votre tête 
pour toujours et à jam ais. Telle est la 
prom esse, et Dieu respecte son alliance 
et nous devons faire de même. 
«C om m ent contractons-nous cette al­
liance? N on pas en signant un d o ­
cum ent. C ’est vrai. Mais d ’une m anière 
très im pressionnante et très autorisée. 
Le Seigneur donne au torité  à ses servi­
teurs, leur confère sa prêtrise et les a u to ­
rise à accom plir des ordonnances sa­
crées, exactem ent com m e s’il avait signé 
en personne. Ils attiren t l’attention  sur la 
nécessité de suivre le Seigneur Jésus- 
C hrist et d ’obéir à son Évangile, de faire 
tou t ce que le Seigneur nous com m ande­
ra. Tel est le con tra t et nous le con trac­
tons d ’une m anière très solennelle. En 
quoi consiste la form alité s’il ne s’agit 
pas d ’écrire avec une plum e et de l’encre? 
C ’est par le baptêm e par im m ersion 
pour la rém ission des péchés. Quelle fo r­
m alité merveilleuse et im pressionnante! 
Y a-t-il quelque chose qui pourra it l’être 
davantage? Dans le baptêm e par im ­
mersion, nous sym bolisons à la fois la 
m ort et la résurrection car nous som m es 
ensevelis par le baptêm e dans la m ort du 
Christ et nous sortons du tom beau  à 
l’image de sa glorieuse résurrection» 
(dans Conférence Report, avril 1936, p. 
41).
Cette explication de l’im portance de l’al­
liance du baptêm e m ’est restée très vive à 
l’esprit au cours de toutes ces quaran te 
années.
J ’ai aussi été im pressionné par la façon 
dont A im a explique l’alliance du 
baptêm e:

«Voici», dit-il aux croyants assemblés, 
«voici les eaux de M orm on . . .  et puis­
que vous désirez entrer dans la bergerie 
de Dieu, être appelé son peuple, et que 
vous êtes disposés à porter les fardeaux

les uns des autres, pour qu ’ils soient 
légers;
«Oui, et êtes prêts à pleurer avec ceux qui 
pleurent, à consoler ceux qui ont besoin 
de consolation, et à être les tém oins de 
Dieu, en to u t tem ps, en toutes choses et 
en tous lieux où vous serez, même ju s­
qu’à la m ort, afin d ’être rachetés de 
Dieu, et de pouvoir être com ptés au 
nom bre de ceux de la prem ière résurrec­
tion, pour avoir la vie éternelle —
«Or, je vous dis que si c’est là le désir de 
votre cœur, qu ’avez-vous qui vous em ­
pêche d ’être baptisés au nom  du Sei­
gneur, en tém oignage devant lui que 
vous avez fait alliance avec lui de le ser­
vir et de garder ses com m andem ents 
pour qu ’il puisse déverser plus abon ­
dam m ent son Esprit sur vous?
«Q uand le peuple eut entendu ces p aro ­
les, il battit des mains de joie, et s’écria: 
C ’est là le désir de notre cœur.
«Alors A im a prit H élam , l’un des pre­
miers, s’avança, se tin t dans l’eau et cria, 
disant: Ô Seigneur déverse ton  Esprit sur 
ton  serviteur, afin qu ’il fasse cette œuvre 
avec sainteté de cœur.
«Et lo rsqu’il eut prononcé ces m ots, l’Es­
prit du Seigneur fut sur lui, et il dit: 
H élam , je te baptise, ayant l’au torité  du 
Dieu tout-puissant, en tém oignage que 
tu  as fait alliance de servir ju sq u ’à la 
m ort du corps m ortel; que l’Esprit de 
Dieu se répande sur toi, et qu ’il t ’accorde 
la vie éternelle par la rédem ption du 
Christ, qu ’il a préparée depuis la fonda­
tion du monde» (M osiah 18:8-13).
A la lum ière de ces révélations, il me 
semble inévitable, à moi com m e à frère 
Wells, que quiconque est baptisé et 
reçoit le don du Saint-Esprit qui scelle 
l’ordonnance, a contracté avec le Sei­
gneur l’alliance solennelle d ’obéir à ses 
com m andem ents. Avec la même certitu ­
de, les Écritures nous disent bien claire­
m ent qu ’un de ces com m andem ents
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nous im pose de prendre soin des 
pauvres.
Rares sont les instructions du Seigneur 
qui sont répétées plus souvent ou souli­
gnées davantage dans les Écritures que le 
com m andem ent que nous, les m em bres 
de son Église, devons prendre soin des 
pauvres.
En décem bre 1830, l’année même où 
l’Église fut organisée, il décréta que 
«l’Évangile serait prêché aux pauvres et 
aux humbles» (D. & A. 35:15). 
Quelques jou rs plus ta rd  à peine, le 2 
janvier 1831, il donnait au prophète Jo ­
seph la révélation rapportée à la 38e sec­
tion des D octrine et Alliances où il illus­
trait d ’une m anière frappante notre obli­
gation de pourvoir aux besoins des 
pauvres.
Il dit: «Je vous donne, pour votre salut» - 
voilà une très bonne raison - «un 
com m andem ent . . .
«C ’est pourquoi, entendez m a voix et 
suivez-moi . . . »
(Ceci se passait alors que l’Église n ’avait 
pas encore un an.)
«Et que chacun estime son frère com m e 
lui-m êm e et pratique la vertu et la sainte­
té devant moi.
«De plus, je vous le dis, que chacun esti­
me son frère com m e lui-même.
«C ar qui d ’entre vous, ayant douze fils, 
et ne faisant point acception d ’eux - s’ils 
le servent docilem ent’ et q u ’il dise à l’un 
d ’eux: Revêts-toi de robes et assieds-toi 
ici, et à l’autre revêts-toi de haillons et 
assieds-toi là - p o u rra  contem pler ses fils 
et dire: je suis juste?
«Voici, je  vous ai donné ceci com m e p a­
rabole, et c’est ainsi que je suis. Je vous 
dis: Soyez un, et si vous n ’êtes pas un, 
vous n ’êtes pas de moi . . .
«Et m aintenant», poursuit-il,«je donne 
[aux m em bres de] l’Église de cette région 
le com m andem ent de nom m er certains 
hom m es parm i eux, et ils seront n om ­
més par la voix de l’Église.

«Ils veilleront sur les pauvres et les néces­
siteux, leur appo rte ron t du soulagem ent 
pour qu’ils ne souffrent pas» (D. & A. 
38:16, 22, 24-27, 34, 35).
Juste un mois et cinq jou rs  plus tard , le 
Seigneur dit:
«Si tu  m ’aimes, tu me serviras et garde­
ras tous mes com m andem ents.
«Et voici, tu  te souviendras des pauvres 
et tu  consacreras à leur entretien, par 
une alliance et un acte qui ne peuvent 
être rom pus . . .  de tes biens . . .
«Et lorsque tu  donnes une partie de ta 
substance aux pauvres, c’est à moi que 
tu la donnes» (D, & A. 42:29-31). 
A vant la fin du mois, il a jou tait dans une 
au tre  révélation:

«Voici, je vous dis que vous devez visiter 
les pauvres et les affligés, et les soulager» 
(D. & A. 44:6).
A la conférence qui eut lieu en ju in  1831, 
le Seigneur com m anda aux anciens: 
«Souvenez-vous . . . des pauvres et des 
nécessiteux, des m alades et des affligés, 
car celui qui ne fait pas cela n ’est pas 
m on disciple» (D. & A. 52:40).
Plus tard , au cours du m êm e mois, il 
déclara:

«M alheur à vous, riches qui ne voulez 
pas donner de votre substance aux p au ­
vres, car votre richesse vous co rrom pra  
l’âm e; et voici com m ent vous vous la­
m enterez le jo u r du châtim ent, du juge­
m ent et de l’indignation: la m oisson est 
passée, l’été est fini et m on âm e n ’est pas 
sauvée !» (D. & A. 56:16).

Je crois que j ’en ai dit assez p our dém on­
trer que le soin des pauvres est une obli­
gation contractuelle. Il s’ensuit donc que 
nous nous occupons de nos pauvres et de 
ceux qui sont dans la détresse non seule­
m ent parce que cela nous convient, ou 
parce que c’est intéressant ou sociale­
m ent acceptable, mais aussi parce que 
nous devons le faire en to u t prem ier lieu 
pour nous acquitter de l’alliance que

166



nous avons contractée à cet égard avec le 
Seigneur.
Le Seigneur considère les alliances qu’il 
contracte avec nous com m e très sérieu­
ses com m e l’illustre sa déclaration  à p ro ­
pos de l’alliance de la prêtrise:
«Celui qui me reçoit, reçoit m on Père», 
dit Jésus.
«E t celui qui reçoit m on Père, reçoit le 
royaum e de m on Père, c’est pourquoi 
to u t ce que m on Père possède lui sera 
donné;
«Et ceci est conform e au serm ent et à 
l’alliance qui appartiennent à la prêtrise. 
«C’est pourquoi, tous ceux qui reçoivent 
la prêtrise reçoivent ce serm ent et cette 
alliance de m on Père, qu ’il ne peut ro m ­
pre et qui est im m uable.
«Et quiconque rom pt cette alliance 
après l’avoir reçue et s’en détourne 
com plètem ent n ’au ra  pas le pardon  de 
ses péchés dans ce m onde ni dans le 
m onde à venir» (D. & A. 84:37-41). 
Quelques exemples de ce qui en résulte 
lorsque l’on n ’agit pas conform ém ent 
aux alliances que l’on a faites devraient 
nous inciter à revoir nos propres réalisa­
tions, à augm enter nos dons de jeûne et à 
être plus fidèles dans no tre travail 
d ’entraide.
P arlan t directem ent de no tre obligation 
de pourvoir aux besoins des pauvres, le 
Seigneur dit en avril 1834, juste quatre 
ans après que l’Église eut été organisée: 
«M oi, le Seigneur, j ’ai déployé les deux  
et constru it la terre, m a propre œuvre, et 
to u t ce qui s’y trouve est à moi.
«Et j ’ai l’intention de pourvoir aux be­
soins de mes saints, car to u t est à moi. 
«M ais il fau t que cela se fasse à ma 
façon, et voici quelle est la façon que 
moi, le Seigneur, j ’ai décidé d ’em ployer 
afin de pourvoir aux besoins de mes 
saints: les pauvres seront élevés en ce que 
les riches seront abaissés.
«C ar la terre est pleine, et il y a assez et 
même en réserve; oui, j ’ai to u t préparé et

j ’ai donné aux enfants des hom m es 
qu ’ils aient leur libre arbitre.
«C’est pourquoi si quelqu’un prend de 
l’abondance que j ’ai faite et ne donne 
pas de sa part, selon la loi de m on Évan­
gile, aux pauvres et aux nécessiteux, il 
élèvera avec les m échants les yeux en 
enfer, é tan t dans les tourm ents» (D. & 
A. 104:14-18).
C ette déclaration  incisive est en accord 
avec la prédiction suivante que Jésus a 
faite concernant le jugem ent final et qui 
est rapportée au vingt-cinquièm e chapi­
tre de M atthieu:
«Lorsque le Fils de l’hom m e viendra 
dans sa gloire, avec tous les anges, il 
s’assiéra sur le trône de sa gloire. Toutes 
les nations seront assemblées devant lui. 
Il séparera les uns d ’avec les autres, 
com m e le berger sépare les brebis d ’avec 
les boucs; et il m ettra  les brebis à sa 
droite, et les boucs à sa gauche. A lors le 
roi d ira à ceux qui seront à sa droite: 
Venez, vous qui êtes bénis de m on Père, 
prenez possession du royaum e qui vous 
a été préparé dès la fondation du monde. 
C ar j ’ai eu faim , et vous m ’avez donné à 
m anger; j ’ai eu soif, et vous m ’avez don ­
né à boire; j ’étais étranger, et vous 
m ’avez recueilli; j ’étais nu, et vous 
m ’avez vêtu; j ’étais m alade, et vous 
m ’avez visité; j ’étais en prison, et vous 
êtes venus vers moi. Les justes lui répon­
dront: Seigneur, quand  t ’avons-nous vu 
avoir faim, et favons-nous donné à 
m anger; ou avoir soif, et f  avons-nous 
donné à boire? Q uand f  avons-nous vu 
étranger, et f  avons-nous recueilli; ou 
nu, et t ’avons-nous vêtu? Q uand 
t ’avons-nous vu malade, ou en prison, et 
som m es-nous allés vers toi? Et le roi leur 
répondra: Je vous le dis en vérité, toutes 
les fois que vous avez fait ces choses à 
l’un de ces plus petits de mes frères, c’est 
à moi que vous les avez faites. Ensuite il 
d ira à ceux qui seront à sa gauche: 
Retirez-vous de moi, m audits, allez dans
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le feu éternel qui a été préparé pour le 
diable et pour ses anges. C ar j ’ai eu faim, 
et vous ne m ’avez pas donné à m anger; 
j ’ai eu soif, et vous ne m ’avez pas donné 
à boire; j ’étais étranger, et vous ne 
m ’avez pas recueilli; j ’étais nu, et vous ne 
m ’avez pas vêtu; j ’étais m alade et en 
prison, et vous ne m ’avez pas visité. Ils 
répondront aussi: Seigneur, quand
t’avons-nous vu ayant faim  ou ayant 
soif, ou étranger, ou nu, ou m alade, ou 
en prison, et ne t ’avons-nous pas assisté? 
Et il leur répondra: Je vous le dis en 
vérité, toutes les fois que vous n’avez pas

fait ces choses à l’un de ces plus petits, 
c’est à moi que vous ne les avez pas 
faites. Et ceux-ci iront au châtim ent é ter­
nel, mais les justes à la vie éternelle» 
(M att. 25:31-46).
En conclusion, frères et sœurs, il me sem ­
ble que les Écritures dém ontren t claire­
m ent que le soin des pauvres est une 
obligation contractuelle.
Je prie hum blem ent pour que chacun 
d’entre nous s’acquitte pleinem ent de 
l’obligation q u ’il a en vertu de cette al­
liance, et je vous laisse m a bénédiction 
au nom  de Jésus-Christ. Amen.
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Discours prononcés 
à la veillée des femmes
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assemblées qui ne pouvaient recevoir rémission.

Les droits et les 
responsabilités des sœurs

par le président Spencer W. Kimball

Chères sœurs, femm es de V Église, jeunes 
et moins jeunes, c’est un grand honneur 
d ’avoir l’occasion de vous parler, vous 
qui êtes en de nom breux endroits et si­
tuations diverses de par le m onde. Je 
désirerais tan t que nous puissions nous 
réunir avec toutes les femm es de l'Église 
en un seul vaste groupe, mais nous som ­
mes reconnaissants que le Seigneur ait, 
par la bénédiction de la technologie, ren­
du possible le rassem blem ent m ondial 
de ce soir. A certains égards, il ressemble 
beaucoup aux rassem blem ents qui 
avaient lieu dans ce Tabernacle h isto ri­
que où tous pouvaient s’asseoir ensem ­
ble et écouter ensemble. Je ne me lasserai 
jam ais de dire com bien j ’apprécie la m a­
nière dont la technologie nous aide à

édifier le royaum e et à servir les saints. 
De diverses façons, malgré les p roblè­
mes que posent no tre croissance num éri­
que, elle nous perm et de rester en 
contact, peut-être m ême encore mieux 
que les longues distances et les piètres 
com m unications ne le perm ettaient 
pour nos ancêtres pionniers.
Ce rassem blem ent est unique et signifi­
catif. Il n ’a pas de précèdent au sein de 
l’Église, ni, pour au tan t que je sache, 
dans le monde.
Oui, notre m onde m oderne nous p ro ­
cure certains avantages merveilleux. Il y 
a tan t de raisons de s’en réjouir.
Puis-je exprim er m on estime aux sœurs 
des présidences générales de la Société de 
Secours, des Jeunes Filles et de la P ri­
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m aire qui, avec les m em bres de leur Bu­
reau, font tan t pour servir les sœurs de 
l’Église et à qui revient en grande partie 
l’initiative de ce rassem blem ent en ce 
lieu ce soir.
Ce merveilleux chœur de jeunes filles a 
donné le ton avec un beau chant pour ce 
pour quoi nous espérons et nous prions à 
l’égard de vous toutes qui êtes venues 
pour écouter ce soir. Que le Seigneur les 
bénisse pour la beauté de leur esprit et de 
leur musique.
É tant l’un des quelques rares hom m es 
qui ont l’honneur d ’être avec vous dans 
cette réunion d ’im portance, je viens à 
vous ce soir avec un message de paix, 
d ’espoir et d ’am our, un message de 
conseil, un message de foi, d ’encourage­
ment et de confiance. Je suis certain que 
ce que je dirai vous sera utile et 
bénéfique.
Puis-je com m encer en soulignant à nou ­
veau certaines vérités éternelles. Chères 
sœurs, choisissez de garder les com m an­
dem ents de Dieu. Pour les hom m es, 
pour les femmes, pour les jeunes, pour 
les moins jeunes, c’est le secret du bon­
heur dans ce m onde et dans l’au-delà. 
Les garder avec m aîtrise de soi et disci­
pline personnelle nous donne les vraies 
libertés qui nous exaltent et qui nous 
soutiennent. Les com m andem ents de 
base sont aussi simples q u ’ils sont vrais: 
les Dix C om m andem ents furent donnés 
par Dieu à Moïse ainsi que ce que le 
Seigneur y a ajouté en disant: «Tu aim e­
ras le Seigneur, ton  Dieu, de to u t ton 
cœur, de toute ton  âm e, de tou te ta force, 
et de tou te ta  pensée; et ton  prochain 
com m e toi-même.
Faites vos prières personnelles et vos 
prières et m éditations familiales. Sancti­
fiez le jo u r du sabbat en pensée et en 
action. Vivez rigoureusem ent la Parole 
de Sagesse. Remplissez tous vos devoirs 
familiaux. Préservez votre vie des souil­
lures et des chaînes de toute pensée et

action impie et im pure. Entretenez des 
relations et des activités qui ne m enace­
ron t ni n ’abaisseront vos principes éle­
vés et justes.
É tudiez les Écritures. C ’est ainsi que 
vous pouvez acquérir de la force par la 
com préhension des choses éternelles. 
Vous, jeunes filles, avez besoin de cette 
relation étroite avec l’esprit et la volonté 
de no tre Père céleste. N ous voulons que 
nos sœurs soient des érudites en ce qui 
concerne les Écritures, to u t com m e nos 
frères.
Vous devez être familiarisées avec ses 
vérités éternelles pour votre propre bien- 
être, et dans le bu t d ’instruire vos p ro ­
pres enfants et tous les autres qui vien­
nent sous votre influence.
Soyez chastes et faites to u t ce qui est en 
votre pouvoir pour aider les autres à 
l’être. A donnez-vous à des travaux et des 
passe-tem ps édifiants et enrichissants 
afin de ne pas perm ettre au mal ou à ce 
qui est négatif de rem plir un vide produit 
par l’ennui ou l’insouciance.
Souvenez-vous toujours que le Seigneur 
a sanctifié certaines choses et qu ’il ne 
faut pas les oublier ou s’en éloigner. Ce 
sont des principes divins qui, si vous y 
adhérez, vous rendron t suprêm em ent 
heureuses.
Les paroles de tous les prophètes inspi­
rés vous enseigneront que le fait de 
transgresser la loi de chasteté est un pé­
ché aux yeux de no tre Père céleste. C ’est 
une transgression que de participer à 
quelque activité sexuelle illicite com m e 
la fornication ou l’adultère. C ’est une 
transgression de s’adonner au saphism e 
ou de prendre part à toute activité 
lascive.
Les instincts sexuels qui unissent l’hom ­
me et la femme en une chair sont bons et 
nécessaires. Ils perm ettent que nous 
quittions nos parents et nous attachions 
l’un à l’autre. M ais plus que presque 
p arto u t ailleurs, nous devons ici faire
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preuve de m aîtrise de soi. On ne doit 
perm ettre à ces instincts, qui sont à l’ori­
gine de la vie hum aine, de s’exprim er que 
dans l’union sacrée du mariage.
Parm i vos choix les plus im portan ts de la 
vie figurera un m ariage au temple. Un 
m ariage honorable, heureux et réussi est 
sûrem ent le bu t de chaque personne. 
U ne fem m e qui évitera à dessein ou par 
négligence son im plication sérieuse 
contrecarre son propre program m e 
éternel.
Le m ariage est sans doute la plus vitale 
des décisions, celle don t les effets sont 
d ’une grande portée, car il concerne non 
seulem ent le bonheur im m édiat, mais 
aussi les joies éternelles.
P our le choix de son conjoint pour le 
tem ps et pour l’éternité, il est certain que 
la planification, la réflexion, la prière et 
le jeûne les plus soigneux sont nécessai­
res pour s'assurer qu'entre toutes les déci­
sions, celle-ci ne sera pas fausse. D ans un

vrai m ariage, il doit y avoir une union 
aussi bien d ’esprits que de cœurs. Les 
ém otions ne doivent pas déterm iner en­
tièrem ent les décisions, mais l’esprit et le 
cœur, renforcés par le jeûne, la prière et 
une réflexion sérieuse, nous donneront 
une chance m axim ale de bonheur dans 
le mariage.
Certains pensent que le bonheur consiste 
en une vie pleine d ’enchantem ent, de 
confort, de luxe et d ’ém otions constan ­
tes, mais le vrai m ariage est basé sur un 
bonheur qui est plus que cela, un bo n ­
heur qui vient du don, du service, du 
partage, du sacrifice et du désintéres­
sement.
Fixez-vous des buts, jeunes filles, pour 
vous efforcer de les atteindre. C ontinuez 
vos efforts. Recherchez la sagesse et la 
connaissance dans un esprit de prière et 
d ’humilité. Vous êtes dans la période 
d’étude et de p réparation  de votre vie. 
A pprenez to u t ce que vous pouvez. La
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croissance vient de ce que vous vous 
fixez des buts élevés et que vous tendez 
vers les étoiles.
Les A utorités générales ont aussi pleine­
m ent conscience de ce que beaucoup de 
nos sœurs sont veuves. D ’autres ont d i­
vorcé. D ’autres encore n ’ont jam ais 
connu le bonheur d ’un m ariage au tem ­
ple. N ous voulons que toutes ces sœurs 
com prennent que quand nous parlons 
de vie familiale, ce n ’est pas pour q u ’elles 
se sentent tristes ou méconnues. Les d iri­
geants de l’Église ont souvent dit, et clai­
rem ent, que parm i les femmes qui sont 
dans ces circonstances figuraient cer­
tains des esprits les plus nobles de notre 
Père céleste. Celles qui tirent le meilleur 
parti de ce que la vie leur a donné seront 
récompensées pour to u t ce qu ’elles ont 
fait au service de notre Père céleste et de 
leur prochain.
Celles d ’entre vous qui ne font pas m ain­
tenant l’expérience du rôle traditionnel 
de la femme, non par choix, mais pour 
des raisons indépendantes de leur volon­
té, peuvent encore tan t faire pour aider 
les autres. Vos talents et votre tem ps ne 
doivent pas être mal em ployés sim ple­
m ent parce que la façon préférable de 
partager et de donner ne vous est pas 
ouverte actuellem ent.
Le Seigneur aussi sait que, pour des ra i­
sons indépendantes de leur volonté, cer­
taines mères doivent assum er la respon­
sabilité supplém entaire de gagner leur 
vie. Ces femmes sont bénies de Dieu car 
il connaît leur angoisse et leur lutte. 
L’Église prônera toujours l’idéal d ’une 
vie familiale heureuse, car nous ne pou ­
vons pas faire au trem ent ! La vie fam ilia­
le est la meilleure m éthode pou r attein ­
dre le bonheur dans ce m onde et c’est un 
modèle qui nous est donné par le Sei­
gneur à propos de ce qui sera dans le 
m onde à venir.
N ous n ’avons pas le choix, chères sœurs, 
sinon de continuer à p rôner l’idéal

q u ’ont les saints des derniers jou rs de la 
famille. Le fait que certaines n ’ont ac­
tuellem ent pas la joie de vivre dans une 
famille de ce genre n ’est pas une raison 
suffisante pour que nous nous arrêtions 
d ’en parler. C ependant, nous discutons 
de la vie familiale avec sensibilité, car 
nous com prenons que beaucoup de 
sœurs n ’ont actuellem ent pas la joie 
d ’apparten ir à une telle famille ou d ’y 
contribuer. Mais nous ne pouvons pas 
m ettre ce principe de côté parce que tan t 
d ’autres choses en dépendent.
Les jeunes filles feront des plans et se 
p répareront pour se m arier, pour don­
ner naissance à des enfants et les élever. 
C ’est votre droit divin et la voie qui mène 
au bonheur le plus grand et le plus suprê­
me. Vous ferez aussi des choix en visant 
à utiliser votre tem ps d ’une m anière p ro ­
ductive une fois que vos enfants auront 
grandi et ne seront plus sous votre aile. 
Vous devez chercher à être une bénédic­
tion dans la vie de tous ceux avec les­
quels vous vous associez. Vous connaî­
trez la vérité de toute chose. Vous vous 
préparerez à contribuer à l’édification 
du royaum e de Dieu.
Vous pouvez répondre que le fait de 
trouver un m ari n ’est pas dans le po u ­
voir d ’une jeune fille. C ’est l’hom m e qui 
a le choix. D ans la mesure où cela est 
vrai, rappelez-vous que ce que le Sei­
gneur attend  de chacune de ses filles est 
q u ’elle recherche les occasions et fasse 
les choix qui la garderont digne de vivre 
de nouveau avec lui. A lors elle sera prête 
pour le mariage.
Ici est im pliqué un grand et im portan t 
principe. Tout com m e la plénitude des 
bénédictions de l’Évangile sera accordée 
dans le m onde à venir à ceux qui ne 
l’entendent pas dans cette vie, mais qui 
l’auraient reçu de tou t leur cœur s’ils 
l’avaient entendu, de même toutes les 
femm es de l’Église qui n ’ont pas dans 
cette vie le bonheur et les bénédictions
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d 'un  m ariage au tem ple recevront, si ce 
n ’est pas leur faute et qu ’elles auraient 
répondu si elles avaient eu une occasion 
appropriée, toutes ces bénédictions dans 
le m onde à venir. N ous voulons que 
vous sachiez toutes, chères sœurs, 
com bien nous vous aim ons et com bien 
nous vous apprécions. N ous vous res­
pectons pour vos vaillants et loyaux ser­
vices; nous avons beaucoup d ’occasions 
de constater à quel po in t vous êtes 
dévouées !
Q uand je pense aux femm es de l’Église, 
je pense à m a chère Cam illa que j ’aime 
tan t et aux grandes bénédictions que no ­
tre famille a reçues grâce à ses talents et à 
sa direction. Q u’est-ce qui la rend, elle et 
littéralem ent des millions d ’autres parm i 
vous qui lui ressem blent, si digne de 
confiance et si confiante? Je crois qu'il 
faut considérer certains faits.
D ’une part, les femmes de l’Église sont 
fondam entalem ent fortes, indépendan­
tes et fidèles. Elles ont choisi de vivre 
selon une doctrine et un m ode de vie qui 
peuvent être très exigeants. Dès les p re­
miers jou rs de l’Église, le fait d ’être 
m em bre actif a im pliqué la foi, le cou ra­
ge, l’abnégation, l’altruism e et le bon 
service.
Tous les program m es de l'Église ont 
pour but de nous aider, que nous soyons 
hom m es ou femmes, à devenir de meil­
leurs m em bres de l’Église. Tous les p ro ­
gram m es de l’Église ont pour but de

nous rapprocher de notre Père céleste et 
de vivre d 'une m anière plus sem blable à 
celle de son Fils parfait, Jésus-Christ. 
Les grandes femm es du royaum e ont 
souvent été déracinées avec leur m ari et 
leur famille, et sont allées de place en 
place sans jam ais cependant craindre 
que Dieu ne les oublie parce qu ’elles 
adoraien t un Dieu gouvernant les ga­
laxies mais qui, au sein d ’une telle éten­
due, continue à aim er parfaitem ent, in­
dividuellem ent et constam m ent chacun 
de ses enfants.
Chacune d ’entre vous sera reconnais­
sante d ’être une fem m e! C ’est toujours 
triste de voir des gens s’apitoyer sur leur 
propre sort su rtou t quand il n ’y a aucune 
raison de le faire. Ê tre une femm e juste 
est un sujet de gloire à n ’im porte quel 
âge. Ê tre une fem m e juste dans les der­
niers tem ps de cette terre, avant la secon­
de venue de notre Sauveur, est un appel 
spécialem ent noble. La force et l’influen­
ce d ’une femm e juste de nos jours peu­
vent être décuplées par rappo rt à ce 
qu ’elles pourra ien t être à une époque 
plus tranquille. La femm e a été mise ici 
pour aider à enrichir, à protéger et à 
garder le foyer qui est l’institution de 
base la plus noble de la société. D ’autres 
institutions de la société peuvent faillir et 
même échouer, mais une femm e juste 
peut contribuer à sauver le foyer qui 
peut être le dernier et seul sanctuaire que 
certains m ortels connaissent au milieu 
de la tourm ente et de la lutte.
L’un des messages im portan ts qui ém er­
gent de l’histoire des grandes femm es de 
toutes les époques est qu ’elles se souciè­
rent plus de l’avenir de leur famille que 
de leur propre confort. De telles femmes 
vertueuses com prenaient ce qui avait de 
l’im portance dans la vie. Q uand elles 
étaient appelées à le faire, elles p o u ­
vaient façonner une ville agréable au m i­
lieu d ’un m arécage ou faire fleurir le dés­
ert com m e un narcisse.
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Le désintéressem ent est la clef du bon ­
heur et de l’efficacité; il est précieux et il 
faut le cultiver com m e une vertu qui en 
garan tit tan t d ’autres. Il existe tan t de 
choses au m onde qui renforcent notre 
égoïsme naturel, mais aucun de nos 
hom m es ni aucune de nos femmes ne 
doivent y prendre part. N ous som m es 
devenus un peuple fort parce que nos 
mères et nos femmes ont fait preuve de 
tan t de désintéressem ent. Cette qualité 
ennoblissante ne doit pas se perdre, bien 
que certains dans le m onde peuvent es­
sayer de nous persuader du contraire. 
Bien que les situations dans lesquelles se 
trouvent les femmes de l’Église soient 
très variées, elles on t néanm oins bien 
plus de choses en com m un entre elles 
qu ’avec d ’autres groupes. Prenons garde 
aux doctrines qui prêchent l’unité, mais 
qui finissent par diviser. N ous espérons 
que nos femmes com m e nos hom m es se 
garderont des philosophies du m onde 
qui essayeraient de renverser la sagesse 
du Seigneur quand  il nous dit que nous 
ne pouvons trouver notre vie q u ’en la 
perdant.
Il existe un besoin constan t d ’être plus 
tendre et de le rester. Les voies du m onde 
nous rendent plus durs. La tendresse des 
femm es de l’Église est directem ent liée à 
la tendresse de nos enfants. Elles font 
tan t pour instruire nos fils et nos filles et 
pour p réparer la génération m ontante. 
Ne nous y trom pons pas: le foyer est la 
pépinière des saints! Le péché ainsi que 
l’égoïsme détruisent no tre sensibilité 
spirituelle.
Je suis reconnaissant de la m anière dont 
les sœurs sont encouragées à accom plir 
des actes de service chrétien à la suite de 
leur affiliation à la Société de Secours et 
à d ’autres organisations de l’Église. J ’es­
père que nos jeunes filles de l’Église éta­
bliront une habitude de service chrétien 
tô t dans leur vie. Q uand nous aidons les 
autres dans leurs problèm es, cela donne

à nos problèm es une perspective nouvel­
le. N ous encourageons les sœurs de 
l’Église, jeunes et m oins jeunes, à « tra­
vailler avec zèle» à des actes de service 
discrets pour des amies et des voisines. 
C haque principe de l’Évangile porte en 
lui le tém oignage de sa véracité. A tel 
point que les actes de service non seule­
m ent aident les bénéficiaires du  service, 
m ais développent le donateur.
Q uand on lit le Serm on sur la M on ta­
gne, on trouve que le Seigneur prônait, 
entre autres, la douceur, la miséricorde, 
l’esprit de paix et la capacité de suppor­
ter la persécution et les faux jugem ents. 
Les femmes font preuve d ’un pouvoir 
merveilleux d ’am our et d ’endurance, 
ainsi que d ’une com m union de senti­
m ent rem arquable avec les autres qui 
sont en difficulté, ce qui les pousse au 
service to u t en exprim ant discrètem ent 
leur bonté. Les femm es sont si souvent 
des exemples vivants de charité !
Il est vrai pour nous tous que no tre senti­
m ent de solidarité, d ’identité et de valeur 
personnelle augm ente quand nous p ro ­
gressons spirituellem ent. Créons une a t­
m osphère dans laquelle nous encoura­
geons les sœurs de l’Église à avoir un 
program m e de progrès personnel. Ce 
doit être un program m e pratique et réa­
liste qui est déterm iné personnellem ent 
et qui ne leur est pas imposé. Cependant, 
il faudra que ce program m e leur fasse 
atteindre de nouveaux niveaux d ’accom ­
plissement. N ous ne dem andons pas 
quelque chose de spectaculaire, mais 
p lu tô t que la femm e de l’Église trouve 
un accom plissem ent personnel réel par 
un sage développem ent personnel à la 
poursuite d ’efforts dignes et justes. 
N ous serons tou t aussi concernés par la 
capacité des femm es de com m uniquer 
que nous le som m es par le fait qu ’elles 
cousent des vêtem ents et qu ’elles font 
des réserves de nourriture. U n talent ou 
un a ttr ib u t ne s’acquièrent pas nécessai­
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rem ent au détrim ent d 'un  autre. L’équi­
libre est fortem ent souhaitable dans no­
tre développem ent spirituel. N ous a tten ­
dons au tan t des femm es qu ’elles gèrent 
sagem ent leur tem ps que nous attendons 
d ’elles qu ’elles soient de sages in tendan­
tes des réserves alim entaires de la 
famille.
N ous savons que les femm es qui appré­
cient p rofondém ent le passé se soucie­
ront de préparer un avenir glorieux. 
N ous désirons que les femm es dévelop­
pent leurs relations sociales parce qu ’el­
les sont im portantes pour observer le 
deuxième com m andem ent: aim er son 
prochain com m e soi-même. N ous sa­
vons que les femmes qui am élioreront 
leurs relations avec leur Père céleste 
am élioreront aussi leurs relations avec 
leur prochain.
Les femm es de Dieu de toutes les épo­
ques ont pu m éditer avec crainte sur la 
création de Dieu dans les deu x  sans né­
gliger les talents pratiques nécessaires 
non seulem ent pour survivre sur cette 
planète, mais pour vivre une vie abon ­
dante. Le rappo rt entre l’ordre et le but 
de l’univers et l’ordre et l’harm onie qui 
existent dans une famille bonne et heu­

reuse est plus grand que beaucoup ne le 
pensent.
Je suis reconnaissant du raffinem ent cul­
turel qui entre dans les foyers de l’Église 
lorsque les mères tirent profit de leurs 
expériences dans l’Église pour ajouter à 
la sérénité de nos foyers. Cela est parti­
culièrem ent vrai si nous approchons ces 
choses dans l’esprit du treizième Article 
de Foi: «N ous aspirons à tou t ce qui est 
vertueux, aim able, de bonne réputation  
ou digne de louanges.»
Cultiver des qualités chrétiennes est une 
tâche exigeante et inflexible: elle ne 
s’adresse pas à ceux qui se contenteront 
d ’essayer de tem ps en tem ps, ni à celles 
qui ne feront pas des efforts continuels 
sur elles-mêmes.
Chacune d’entre vous, chères sœurs, a le 
droit et la responsabilité de diriger sa 
propre vie. M ais ne vous y trom pez pas; 
vous devez aussi être responsables de vos 
choix. C ’est un principe éternel. La loi de 
la moisson est toujours évidente.
N ous parlons souvent de libre arbitre. 
C ’est certainem ent ce qui vous a conduit 
ici ce soir.
Le libre arbitre suppose quelque chose 
de très im portan t: la confiance. La
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confiance de la part de tous. Or, de 
même que Dieu nous a confié tou t ce 
q u ’il avait créé ici-bas nous devons avoir 
confiance en sa connaissance, et nous 
aim er les uns les autres m utuellem ent. 
Dieu est le même, hier, au jou rd ’hui et 
pour toujours, de même que ses des­
seins. Il est écrit: «Et moi, Dieu, je créai 
l’hom m e à ma propre image, je le créai à 
l’image de m on Fils unique; je les créai 
hom m e et femme.»
Et la Genèse continue et dit quelque cho­
se de très beau sur cette création:
«Dieu les bénit . . .  E t Dieu dit: Voici, je 
vous d o n n e . . . (ce) qui est à la surface de 
toute la te r r e , . . . ayant en soi un souffle 
de v ie . .  . Et cela fut ainsi. Dieu vit tout 
ce qu’il avait fait; et voici, cela était très 
bon.»
C ’est une association. Dieu et sa créa­
tion. Le chant de la Prim aire dit: «Je suis 
enfant de Dieu.» Né avec un titre de 
noblesse à la naissance. Dieu est votre 
Père. Il vous aime. Lui et votre mère 
céleste vous estim ent au-delà de toute 
mesure. Ils ont donné à votre intelligen­
ce éternelle une form e spirituelle tou t 
com m e votre mère et votre père terres­
tres vous ont donné un corps mortel. 
Vous êtes unique. U n être, fait de l’intel­
ligence éternelle qui vous donne dro it à 
la vie éternelle.
Q u'il n ’y ait aucune question dans votre 
esprit sur votre valeur en tan t qu ’indivi­
du. Tout le but du plan de l’Évangile est 
de donner à chacune d ’entre vous une 
occasion d ’atteindre votre potentiel 
m axim um , qui est la progression éter­
nelle et la possibilité d 'une divinité. 
Puissiez-vous com prendre que c’est en , 
vous que réside le contrôle de votre vie, 
de ce que vous allez être, et de ce que 
vous allez faire. N ’oubliez pas que vos 
choix peuvent influencer dans une cer­
taine mesure d ’autres personnes dont la 
vie fera partie de votre vie. Rappelez- 
vous aussi que votre succès n 'est pas dû à

la chance. Le succès vient de la foi, du 
travail, de la prière et d 'un  effort 
constant et juste. C ’est une question de 
libre arbitre; cela dépend de ce que vous 
choisissez de faire avec les dons de Dieu; 
tou t sur terre en quoi il y a un souffle de 
vie. Ce respect pour le libre arbitre et 
pour la vie fait que nous som m es in­
quiets au sujet du m onde dans lequel 
nous vivons actuellem ent. C ’est un m on­
de assailli par le mal, par les déceptions, 
par la laideur. Cela nous fait com pren­
dre que nous devons soutenir fortem ent 
la justice, ou nous risquons d ’échouer 
com plètem ent.
Le Seigneur ne nous a ja mais prom is que 
nous serions dispensés de problèm es et 
de difficultés. C ependant, il nous a p ro ­
mis qu ’avec de la foi, nous aurions la 
force de surm onter tou t ce qui peut nous 
arriver dans cette vie.
Être «vivement engagée» dans l’Église de 
Jésus-Christ des Saints des Derniers 
Jours peut, à chacune d ’entre vous et 
dans n ’im porte quelle circonstance, ap ­
porter des raisons d ’espérer et même de 
se réjouir et d ’être aimée.
Le foyer est un endroit pour tou t ce qui 
est bon, tou t ce qui éclaire et qui est vrai. 
Il doit entretenir un clim at de croissance 
constante et d ’apprentissage pour tous 
ceux qui y vivent: père, mère et enfants. 
C ’est des bons choix que chacun fait 
dans sa vie que dépend le fait q u ’il assure 
ou non un tel climat.
C ’est sur le foyer et la vie familiale que 
Satan a concentré ses plus grands efforts 
destructeurs. Il viole le caractère sacré et 
m oral du foyer. On appelle cela «une 
nouvelle morale» au nom  de laquelle on 
proclam e la liberté des relations sexuel­
les. Elle cherche à détruire la fidélité de 
l’époux et de l’épouse à l’encontre du 
com m andem ent du Seigneur: «Tu ne 
com m ettras point d ’adultère.»
J ’aim erais que vous com preniez, chères 
sœurs, qu ’il n ’y a pas de nouvelle morale.
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Afin de bien faire com prendre la posi­
tion de l’Église concernant la m orale, 
nous déclarons ferm em ent et im m uable­
m ent que la m orale n ’est pas un vête­
m ent usé, défraîchi, dém odé ou élimé. 
En faisant des choix dans votre vie, 
com prenez bien, mes chères sœurs, que 
Dieu est im m uable et que ses alliances et 
ses doctrines ne sont pas susceptibles de 
changer. Q uand bien même le soleil se 
refroidirait et les étoiles ne brilleraient 
plus, la loi de chasteté serait toujours 
fondam entale dans le m onde de Dieu et 
dans l’Église de Dieu. Les vieilles valeurs 
ne sont pas soutenues par l’Église parce 
qu ’elles sont vieilles, mais p lu tô t parce 
qu ’au cours des siècles, elles se sont avé­
rées justes et parce que c’est ainsi que 
D ieu a parlé.
La loi de chasteté exige une abstinence 
sexuelle totale avant le m ariage et une

entière fidélité après. Il en est de même 
pour les hom m es que pour les femmes. 
C ’est la pierre angulaire de confiance si 
nécessaire au bonheur précieux des rela­
tions conjugales et de la solidarité 
familiale.
Satan fait encore un autre puissant ef­
fort. Il essaie de détruire le bonheur sa­
cré et le caractère sacré de la vie familiale 
ordonnée de Dieu. C ’est dans le divorce 
avec toutes ses forces destructives, y 
com pris les cœurs brisés, la souffrance, le 
chagrin et souvent des effets désastreux. 
N ous avons souvent discuté de la tristes­
se, des déceptions et du chagrin qui ac­
com pagnent un divorce. On n insistera 
jam ais assez.
Peu im porte ce que vous lisez ou en ten­
dez, peu im porten t les différences de cir­
constances que vous constatez dans la 
vie des femm es qui vous entourent, il est
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im portan t que vous, femmes de l’Église, 
com preniez que le Seigneur considère la 
m aternité et les mères com m e sacrées et 
q u ’il les tient en sa plus haute estime. Il a 
confié à ses filles la grande responsabilité 
de m ettre des enfants au m onde et de les 
nourrir.
C ’est la grande œuvre irrem plaçable des 
femmes. La vie ne peut pas continuer si 
les femmes cessent de m ettre des enfants 
au m onde. La vie m ortelle est un droit 
sacré et une étape nécessaire dans la p ro ­
gression éternelle. Ève, no tre mère, avait 
com pris cela. Vous aussi devez le 
com prendre.
Il n ’a jam ais été facile de m ettre au m on­
de et d 'élever des enfants, mais les choses 
faciles ne vous font pas progresser. De 
nos jou rs on crie à haute voix en brail­
lant: «M oins d ’enfants» et l’on présente 
la pilule, la chirurgie et même l’avorte- 
ment horrible qui a attein t des p ro p o r­
tions m onum entales. C ’est une chose 
terrible que des mères, sans m otifs vala­
bles, ôtent la vie ou contribuent à ô ter la 
vie à leurs enfants qui ne sont pas encore 
nés.
On parle beaucoup du travail ingrat de 
la femm e et de son confinem ent au 
foyer. D ans la perspective de l’Évangile, 
il n en est pas ainsi. Il y a un caractère 
divin à chaque nouvelle vie. Il est stim u­
lant de créer l’environnem ent dans le­
quel un enfant peut croître et se dévelop­
per. Il existe une association entre 
l'hom m e et la femm e qui fondent une 
famille qui peut durer d ’éternité en 
éternité.
Le m ariage est une association. C hacun 
reçoit une p art de travail de la vie à 
accom plir. Le fait que certaines femmes 
et certains hom m es négligent leur travail 
et leurs occasions ne change rien au 
program m e.
Q uand nous parlons du m ariage com m e 
d ’une association, parlons d ’une asso­
ciation totale. N ous ne voulons pas que

nos femmes de l’Église soient des asso­
ciées silencieuses ou limitées dans cette 
tâche éternelle ! Soyez une associée totale 
qui contribue.
Les mères ont un rôle sacré. Elles sont les 
associées de Dieu, aussi bien que de leur 
propre m ari, d ’abord en donnan t nais­
sance aux enfants d ’esprit du Seigneur, 
puis en élevant ces enfants afin q u ’ils 
puissent servir le Seigneur et garder ses 
com m andem ents. Pourrait-il y avoir 
une responsabilité plus sacrée que d ’être 
chargée d ’enfants honorables, bien nés, 
bien élevés? N ous réaffirm ons la posi­
tion forte et inaltérable de l'Église contre 
toutes les idées neuves, l’im pudicité ou le 
fait de rom pre les lois qui pourra ien t 
risquer de se refléter dans la vie des 
enfants.
Je vous ai parlé de tou t cela très franche­
m ent ce soir parce que nous som m es très 
inquiets des tendances de notre époque 
qui am ènent beaucoup de graves problè­
mes et qui dem andent que l’on fasse des 
choix im portan ts en vraies filles de Dieu. 
Q u’il ne soit jam ais dit que vous n ’avez 
pas com pris. M éditez ces choses. Priez à 
propos d ’elles, je  l’ai fait. Préparez-vous 
à une vie aussi pleine que vous en avez le 
droit, et vivez-la.
N ous rem ercions les sœurs de l’Église, 
jeunes et moins jeunes, de si bien défen­
dre l’Église, en paroles et en actions. 
N ous vous aim ons et nous vous 
respectons !
C om m e M oroni disait à Joseph Smith, 
citant le prophète Joël, je vous dis aussi: 
«Après cela, je répandrai m on esprit sur 
tou te chair; vos fils et vos filles p rophéti­
seront, vos vieillards au ron t des songes, 
et vos jeunes gens des visions. M ême sur 
les serviteurs et sur les servantes, dans ces 
jours-là, je  répandrai m on esprit.»
Que le Seigneur vous bénisse, vous et 
ceux que vous aimez, au jou rd ’hui et to u ­
jours. C ’est m on hum ble prière, au nom  
de Jésus-Christ. Amen.
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D’un vrai prophète 
entends la voix

par Ruth H. Funk

Si nous avons pu, si peu que ce soit, être 
des instrum ents au service du Seigneur, 
notre joie est grande. Quel spectacle 
splendide, et avec quelle gentillesse, 
quelle douceur, quelle tendresse notre 
cœur répond aux voix fortes et pures de 
cette génération m ontante. Ces filles de 
Dieu que vous avez entendues chanter 
représentent près de trois cent mille jeu ­
nes filles, nos vaillantes jeunes sœurs 
dont tan t de choses dépendent, se tenant 
com m e des gardiennes sur les frontières 
du royaum e de Dieu. Il n 'est que juste 
que leurs tém oignages, rendus par la 
m usique, fassent partie de cette réunion 
historique. Les kilom ètres séparent, l'es­
prit unit. N ous venons de recevoir les 
conseils d 'un  prophète de Dieu. Com m e 
l'observait un journaliste international 
bien connu: «S'il y a une réponse à la 
décadence m orale du m onde d au jour­
d 'hui, elle viendra par l’Eglise m orm one 
qui prétend à la révélation continue.» De 
ceci, je rends un tém oignage fervent.
Ce soir notre prophète nous parle, à 
nous personnellem ent, m em bres fém i­
nins de l’Église du Seigneur. M ais son 
message est pour toutes les femmes de la 
terre qui ont des oreilles pour entendre et 
un cœur pour com prendre.
Celui dont notre Église porte le nom  a 
un am our égal et inconditionnel pour 
chacun de ses enfants, tan t pour ceux qui 
le connaissent que pour ceux qui ne le 
connaissent pas si bien. Quelle que soit

votre situation actuelle, mes sœurs, ses 
bras sont tendus vers vous. Et il en va de 
même de son porte-parole terrestre. 
D 'un  vrai prophète entendez la voix. 
Quelle bénédiction cela a été pour moi 
d 'être appelée à travailler à divers postes 
généraux au cours de ces trente et une 
dernières années grâce et sous la direc­
tion inspirée de quatre  prophètes, des 
hom m es choisis par Dieu.
M ais ce soir, je me présente sans titre ni 
voix officielle d ’une organisation. Je 
viens en tan t que femme, en tan t 
qu ’épouse, en tan t que mère, en tan t que 
servante du Seigneur, mais chose plus 
im portan te encore, en tan t que fille de 
Dieu et m em bre de son Église, identité 
que je partage avec presque toutes les 
personnes qui peuvent m 'entendre. J ’ai 
supplié m on Père céleste de me guider 
pendant que je me préparais pour la 
grande responsabilité qui est la mienne. 
Puisse son am our nous unir même si 
nous nous trouvons tou t au tou r du 
globe.
J ’ai prié avec ferveur pour savoir ce qui 
devait être dit parm i toutes les choses qui 
pouvaient l’être. Je me suis sentie pous­
sée à vous faire part d ’une expérience 
personnelle sacrée. Elle dém ontre d 'une 
m anière si frappante la réalité, la proxi­
mité, l’am our infini de Jésus-Christ qu à 
plusieurs reprises, dans le passé, j ’avais 
envisagé d ’en parler en public. C haque 
fois j ’ai été incitée à ne pas le faire. Ce 
soir l’Esprit chuchote oui.
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Puisse ceci vous aider à prendre davan ­
tage conscience de la profonde partic i­
pation  personnelle du Sauveur à la vie de 
chaque personne. Il existe. Il est proche 
et il nous aim e plus que nous ne pouvons 
le com prendre.
N os deux prem iers enfants étaient de 
belles petites filles. Pendant m a troisiè­
me grossesse, je me trouvai dans une 
situation critique. Il fut b ientôt reconnu 
que ma vie était en danger. Les experts 
m édicaux nous firent savoir que nous 
avions une alternative: m on décès p ro ­
bable ou Vavortement thérapeutique de 
l’enfant qui grandissait en moi. Le Saint- 
Esprit tém oigna qu ’il n ’y avait pas d ’op­
tion: je continuerais à porter l’enfant. 
D ’autres personnes se trouvan t dans une 
situation sem blable pourra ien t très bien 
recevoir un autre tém oignage de lui. Ceci 
fut une révélation personnelle et je l’ac­
ceptai. Des mois d ’angoisse suivirent, 
des mois de supplication devant le Sei­
gneur pour que ceux qui étaient près de 
moi aient la même conviction, des mois 
au cours desquels le pouvoir de la p rêtri­
se fut appliqué par l’im position des 
m ains de m on mari. F inalem ent, un en­
fant sain naquit, notre prem ier et unique 
fils. M a vie fut épargnée. Ceci est l'h isto­
rique de l’incident dont je me sens pous­
sée à vous faire p art ce soir.
Cela s’est produit lorsque ce petit fils 
tan t chéri avait près de trois ans. Un 
jou r, to u t à coup et sans avertissem ent, il 
cessa de respirer et tom ba sur le sol m a­
nifestem ent sans vie. M on mari n ’était 
pas à la m aison, et je dem andai à ma fille 
de dix ans, Nancy, d ’aller chercher de 
l’aide pendant que je le portais dans la 
cham bre à coucher. Tandis que je tra ­
vaillais à le ranim er, je criai littéralem ent 
au Seigneur. Je le suppliai d ’épargner 
no tre seul fils. Je prom is que je me 
consacrerais à l’élever pour être un ins­
trum ent entre les m ains de Dieu s’il 
l'épargnait. La police arriva avec son

m atériel d ’urgence. Je continuai à prier 
le Seigneur avec ferveur à haute voix, le 
suppliant de rendre notre petit garçon. 
Le médecin arriva. Juste au m om ent où 
on allait lui injecter un stim ulant directe­
m ent dans le cœur com m e mesure d ’u r­
gence finale, il cria. Mes prières avaient 
été exaucées, mais j ’allais encore rece­
voir un au tre  tém oignage de ceci d ’une 
m anière tou t à fait inattendue.
Le lendem ain m atin no tre fils m onta sur 
les genoux de son papa. «J’étais assis sur 
les genoux de Jésus», dit-il. Puis il con ti­
nua: «Il m 'a regardé dans les yeux. 
J ’étais si heureux. Je voulais rester là 
avec lui, mais il m ’a dit que je devais 
retourner auprès de toi.» M aintenant en­
core, v ingt-quatre ans plus tard , notre 
fils se souvient très exactem ent de 
l’am our réciproque qu ’il connut pen­
dan t ce bref «pas en dehors du temps». Il 
est vigoureux et en bonne santé, vivant 
avec sa gentille épouse et son fils et con ti­
nue à servir le Seigneur.
Tout com m e cet enfant a connu pendant 
ce bref m om ent et ressenti l’am our du 
Sauveur, de même puissions-nous, nous 
les femm es de tous les âges, qui som m es 
filles de Dieu, épouses, mères, m em bres 
actives de la société, dont on conteste 
au jo u rd ’hui la qualité, puissions-nous 
chercher à le connaître suffisam m ent 
bien pour l'aim er, suffisam m ent bien 
pour le servir. Recherchez son visage. 
Rendez-lui son am our. Reflétez-le à 
d ’autres. Réfléchissez à cette pensée p ro ­
fonde de C.S. Lewis (écrivain anglais, 
au teur de rom ans et d ’essais 1898-1963): 
«C ’est quelque chose de sérieux que de 
vivre dans une société de dieux et de 
déesses en puissance» (The W eight of 
G lory [Le poids de la gloire], G rand  Ra- 
pids, M ichigan, W illiam B. Eerdm ans 
Publishing Co, 1965, pp. 14-15). 
Jésus-C hrist est no tre Sauveur, notre 
Frère, no tre Ami. Il est aussi près de 
nous que nous le lui perm ettons. N otre
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seule joie et notre seul bonheur, en fin de 
com pte, sont basés sur nos relations 
avec lui. N otre seule paix, malgré les 
déceptions, la douleur et les difficultés 
nous fau ro n s  en nous rapprochan t de 
lui. Avec ce genre d ’am our pour notre 
R édem pteur, nous pourrons affronter 
toutes les expériences difficiles avec cou­
rage, en l’acceptant et même avec recon­
naissance. Son am our pour nous est un 
don sans prix. Que dem ande-t-il en re­
to u r?  «Aimez-vous les uns les autres;

com m e je vous ai aimés» (Jean 13:34). 
Je rends solennellem ent tém oignage de 
ces vérités, car je sais que nous som m es 
dans l’Église de Dieu. Je sais que Dieu 
vit, de même que son Fils bien-aim é, 
notre Sauveur Jésus-Christ, et que la p a ­
role du Seigneur sera publiée ce soir g râ­
ce au porte-parole qu'il s’est choisi, le 
président Spencer W. Kim ball. 
Puissions-nous d ’un vrai prophète en­
tendre la voix, c’est m a prière au nom  de 
Jésus-Christ. Amen.
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Si vous voulez monter, 
vous devez aller de l’avant

par Elaine Cannon
présidente générale des Jeunes Filles

Président K im ball, frères des A utorités 
générales qui êtes ici avec nous, merci de 
cet honneur et de votre présence. Et à 
vous sœurs de l'au tre  côté des ondes, nos 
salutations et notre am our. Et vous to u ­
tes mères et filles radieuses rassemblées 
ici dans ce Tabernacle (y com pris mes 
propres filles et ma mère qui sont venues 
d ’un peu partou t pour être en la présence 
du prophète en cette occasion h istori­
que), c’est une joie que de vous 
contem pler.

Je m ’unis à vous toutes dans la joie d ’être 
une femme et dans la bénédiction d ’être 
m em bre de l’Église de Jésus-Christ des 
Saints des Derniers Jours dans la pléni­
tude des temps. P our celles d ’entre vous 
qui ne sont pas encore entrées dans 
l’Eglise, nous vous accueillerons lors­
q u ’il vous conviendra de venir. C ertai­
nes d ’entre nous viennent d ’une récep­
tion très spéciale que les jeunes filles ont 
donnée dans notre bâtim ent en face.

Nous avons honoré notre chère sœur Ca- 
milla K im ball, sœur T anner et d ’autres 
épouses d ’A utorités générales et leurs fil­
les. N ous avons rendu particulièrem ent 
l’éloge à sœur F unk  et à ses conseillères 
qui viennent d ’être relevées de leurs 
fonctions de présidence générale des 
Jeunes Filles. N ous respectons p ro fon­
dém ent et apprécions avec affection to u ­
tes ces sœurs. N ous vous les recom m an­
dons com m e modèles pour votre vie. 
Elles sont proches du Seigneur. Elles sui­

vent im plicitem ent le prophète. Elles 
font des apports im portan ts à la société 
et ont égalem ent subi les grandes diffi­
cultés qui apporten t de la beauté dans la 
vie. N ous y incluons d ’autres femmes 
qui sont assises ici devant vous: sœur 
Louise Lake, sœur Belle Spafford parm i 
ce groupe distingué de femm es que nous 
ferions toutes bien d ’imiter.
Ce soir, pour la prem ière fois d ’un bout à 
l’autre du m onde, les femmes de l’Église 
de plus de douze ans se réunissent. N ous 
som m es reliées les unes aux autres par la 
technologie, mais nous ressentons l’es­
prit que nous avons en com m un grâce à 
cette tendre influence du Seigneur Jésus- 
Christ. N ous considérons ce m om ent 
com m e étan t le début - enfin - d ’une 
unification sans pareille de toutes les 
sœurs de l'Église, et nous nous concen­
trons sur les priorités appropriées p lu tô t 
que sur nos préférences et même nos 
program m es personnels. N ous y voyons 
une m anière significative de nous enve­
lopper toutes dans le m anteau du porte- 
parole du Seigneur, le président Spencer 
W. K im ball. M aintenant qu ’il nous p ar­
le ce soir, c’est com m e si le Seigneur 
Jésus-Christ lui-m êm e nous parlait, à 
nous, les sœurs. Le Christ l’a bien dit 
lo rsqu’il a déclaré à d ’autres de ses en­
fants, il y a un certain tem ps: «Bénis 
serez-vous si vous êtes attentifs aux pa­
roles de [ces hommes] que j ’ai choisis de 
parm i vous pour vous enseigner» (3 Né- 
phi 1:1).
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«Et tou t ce qu ’ils d iro n t . . . sera la parole 
du Seigneur, sera la voix du Seigneur et 
le pouvoir de Dieu pour le salut. Voici, 
telle est la prom esse que le Seigneur vous 
fait» (D. & A. 68:4, 5). Ainsi, président 
K im ball, nous les sœurs de l’Église, nous 
vous soutenons de tou t notre cœur et 
nous essayerons d ’écouter vos paroles. 
Je vais vous faire part d ’une expérience 
que j ’ai eue avec le président K im ball qui 
vous perm ettra  de com prendre quel être 
d ’élite il est, outre qu ’il est un  prophète 
puissant, et le reste de m on discours se 
basera sur cet incident. J ’étais seule dans 
le sous-sol du bâtim ent des bureaux de 
l'Église, il y a environ deux ans, a tten ­
dant l’ascenseur. C ’était très tô t un lundi 
m atin, longtem ps avant l’arrivée des em ­
ployés. C om m e l’ascenseur arrivait en 
bas, tou t à coup deux officiers de sécuri­
té de l’Église sortirent de je ne sais où et 
retinrent les portes une fois qu ’elles fu­
rent ouvertes. O r personne ne fait cela 
pour m oi; je me retournai donc juste à 
tem ps pour voir le président K im ball et 
son secrétaire personnel, frère Haycock, 
entrer dans le couloir. Ils entrèrent rap i­
dem ent dans le secteur gardé et je 
m ’écartai p rom ptem ent. L orsqu’il se re­
tou rna et se trouva face à l’entrée de 
l’ascenseur, le président K im ball me vit 
debout à l’extérieur, a ttendan t l’ascen­
seur suivant. Il me dit très gentim ent: 
«Bonjour.» Et je dis: «Bonjour, prési­
dent Kim ball.» Et il dit: «Vous ne prenez 
pas l’ascenseur?» Je dis: «Eh bien . . .» 
j'hésitai quelques instants, «je ne pensais 
pas devoir le faire vu les circonstances.» 
A lors il dit: «Vous ne m ontez pas?» et je 
dis: «Si.» Il dit: «D ites-m oi alors 
com m ent vous avez l’intention d ’y arri­
ver?» Puis il ajouta: «Venez.» Et je m on­
tai dans l’ascenseur! Sur l’invitation du 
prophète, je fus heureuse de m onter avec 
lui.
Ce soir le président K im ball nous lance 
une invitation, avec certaines spécifica­

tions, pour que nous toutes, les femmes, 
le suivions com m e il suit le Sauveur. Si 
nous voulons m onter, nous devons aller 
de l’avant. C ’est aussi simple que cela. Il 
est notre dirigeant, dans tou t ce m onde 
de soi-disant dirigeants, qui peut nous 
ram ener en la présence de Dieu.
Sœurs, notre Église est le reste sauveur 
du m onde. Et quel est notre rôle de fem ­
me dans tou t ceci? La jeune tille est la 
future mère de l’hom m e. La femm e est 
la com pagne de la prêtrise. Elle façonne 
la prochaine génération. En tan t que 
femmes, nous avons le don d ’aim er et 
d ’influencer pour le bien, de nous m arier 
et d ’être mères, mais ceci selon le p ro ­
gram m e que le Seigneur nous a fixé. 
(Soyez donc patientes, sœurs. Si ce n 'est 
pas encore arrivé, ce sera peut être un 
peu plus tard . E t lorsque le tem ps vien­
dra, si vous vous y êtes préparées, n ’ayez 
pas de regrets d ’avoir prié avec tan t de 
ferveur pour avoir un bon mari qui est 
m aintenant tou t le tem ps parti à une 
réunion ou occupé à rem plir une tâche 
céleste, selon le m om ent.) Vous voyez, 
les détails de votre vie et le m om ent où 
les choses se font ne sont pas vraim ent si 
im portan ts que cela. Ils nous indiquent 
sim plem ent des différences: mariées ou 
célibataires, vivant seules, stériles ou 
grosses de bénédictions. Ce ne sont que 
des détails. Ce qui est im portan t, ce sont 
nos relations personnelles avec le Sei­
gneur et notre tém oignage inébranlable 
qu'il se soucie suffisam m ent de chacune 
de nous pour être là lorsque nous avons 
vraim ent besoin de lui.
Bien que toutes les femmes qui m ’écou- 
tent appartiennent à des cultures diffé­
rentes, dans des situations personnelles 
différentes (nous pouvons parfois même 
ne pas être d ’accord dans nos opinions 
concernant les besoins tem porels ou la 
façon de faire convenablem ent un pain), 
je crois ferm em ent que nous devons agir 
en tan t que peuple de l’alliance. N ous
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devons installer les trad itions qui sont 
sacrées pour les bonnes gens de partou t. 
D ans chaque pays, vous qui entendez ce 
program m e en direct, votre plan d ’ac­
tion doit devenir clair: vous, les filles de 
Dieu, vous devez bien connaître vos 
priorités. Les opinions personnelles peu­
vent varier, les principes éternels jam ais. 
Lorsque le prophète parle, sœurs, le dé­
bat est term iné. Je vous exhorte donc 
toutes à assurer une unité puissante en 
tan t que femm es dans les choses sur les­
quelles nous pouvons être d ’accord: la 
famille, la chasteté, la responsabilité vis- 
à-vis du Seigneur, la responsabilité dans 
la com m unauté, la diffusion de l’Évan­
gile. P our y arriver, il me semble qu ’il y a 
au moins deux dom aines critiques sur 
lesquels nous devons nous concentrer, 
qui que nous soyons, quel que soit notre 
âge, que nous soyons en bonne santé ou 
en mauvaise santé, en paix avec nous- 
mêmes ou perturbées, privilégiées ou ap ­
parem m ent pauvres. Le prem ier, c’est de 
se fortifier soi-même. Le deuxième, c’est 
de servir le Seigneur en servant les au ­
tres. Voici com m ent cela m arche: nous 
obtenons un tém oignage personnel. 
N ous en faisons p art à d ’autres. N ous 
apprenons les principes de l’Évangile. 
N ous les appliquons dans nos relations 
avec les autres. N ous tenons notre jo u r­
nal personnel et nous faisons no tre gé­
néalogie. Et, sœurs, nous déclarons fer­
m em ent et joyeusem ent: «J’obéirai !», je 
contribuerai à fortifier les autres afin 
qu ’ils le soient, eux aussi !
D u tem ps du Christ, un jo u r la foule 
l’accablait. U ne femm e qui avait des dif­
ficultés tendit la m ain pour le toucher 
avec foi. Ses disciples s’étonnèrent de ce 
que le C hrist dem andait qui l’avait to u ­
ché, alors que tan t de personnes l’en tou­

raient, et cependant lui savait que son 
contact à elle était différent. Elle était 
reliée. Il réagit en la guérissant.
Sœurs, notre contact doit être différent. 
P lu tô t que sim plem ent en tourer le 
Christ, a ttendre d ’un air triste ses béné­
dictions, nous devons tendre la m ain et 
nous relier à lui avec foi. Le prophète est 
ici au jou rd ’hui pour nous m ontrer 
com m ent faire. E t il m ’a discrètem ent 
enseigné, ce m atin-là, que si nous vou­
lons m onter, nous devons aller de 
l’avant.
Si par hasard  il y a le m oindre doute 
dans le cœur des personnes qui m ’enten­
dent, ou si votre tém oignage est ébranlé 
si peu que ce soit pour le m om ent, 
accrochez-vous au nô tre pendant que le 
vôtre grandit. Je sais que Dieu vit et je 
sais que Jésus est le Christ et un R é­
dem pteur nécessaire, qui nous aime et 
que ses principes suffisent. En cette oc­
casion spéciale de m on prem ier discours, 
je  suis reconnaissante de pouvoir tém oi­
gner personnellem ent que lorsque le pré­
sident K im ball m ’a im posé les mains 
avec les autres frères, le président Tanner 
et le président Rom ney, pour me m ettre 
à p art com m e présidente générale des 
Jeunes Filles de 1 Église, j ’ai ressenti, par 
le pouvoir du Saint-Esprit, le tém oigna­
ge doux et indéniable de la validité de 
son appel en tan t que prophète. L’Église 
est vraie, sœurs. Le système - la prêtrise, 
les femm es - est une bénédiction pour 
nous. Lorsque nous abordons chacune 
les difficultés de la vie, et que no tre p ro ­
gram m e diffère un peu de ce que nous 
espérions, ayons suffisam m ent de sages­
se pou r nous trouver du côté du Sei­
gneur, allant de l’avant et m ontan t avec 
le prophète: c’est m a prière au nom  de 
Jésus-Christ. Amen.
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La plus grande 
tâche de la femme

par Barbara B. Smith
présidente générale de la Société de Secours

Président K im ball, président Tanner, 
président R om ney et les autres frères et 
sœurs bien-aimés: voici trois ans que ce 
Tabernacle historique a été rem pli de 
femm es de l’Église pour entendre les 
conseils du  prophète de Dieu. Le bel 
esprit de fraternité que nous avions 
connu dans cette réunion et la bénédic­
tion de la paix et de la consolation que 
nous recevons lorsque nous nous ren­
controns com m e sœurs sur convocation 
en son nom , nous a m anqué.
Ces trois années ont été une période 
m ouvem entée dans l’histoire du m onde 
et dans l’histoire de l’Église. Et à certains 
égards, ces trois années on t été parse­
mées de tâches difficiles. Jam ais encore 
on n ’a ta n t parlé ni ta n t écrit sur le rôle 
de la femm e et sur sa place dans la 
société.
N ous avons eu la bénédiction de rencon­
trer beaucoup d’entre vous au cours de 
ces trois années, et je sais que vous cher­
chez dans l’esprit de la prière à com pren­
dre ce que le Seigneur exige de vous dans 
ce m onde qui change rapidem ent. La 
nouvelle convertie qui vint me trouver 
après une réunion le disait en ces termes: 
«Q u’ est-ce en fait qu ’une m orm one?» 
A u Japon , quelqu’un a dem andé: 
«M ain tenant que nous avons abandon­
né le m ode de vie de nos parents et que 
nous avons augm enté le nom bre des en­
fants de no tre famille, com m ent les éle­

ver?» Les femmes qui sont à la tête de 
leur propre famille appellent au secours: 
«C om m ent puis-je être indépendante et 
m ’entretenir m oi-m êm e et en même 
tem ps être à la m aison avec mes enfants 
alors que je n ’ai aucun revenu d ’aucune 
au tre  source ?» La célibataire: 
«C om m ent puis-je m ’insérer dans une 
Église qui est orientée sur la famille alors 
qu ’il n ’y a pas de m ari dans m a vie? Y a- 
t-il du travail pour moi dans le royaum e 
de Dieu?» La réponse est oui. L ’œuvre 
des femmes est essentielle dans le royau­
me soit com m e épouse, mère, sœur ou 
les trois. En tan t que sœurs dans la Socié­
té de Secours, nous avons un noble héri­
tage, une tâche pour au jou rd ’hui et une 
vision de la g randeur future. Avec l’o r­
ganisation de la Société de Secours n a­
quit le p rogram m e du Seigneur pour ses 
filles. La pierre angulaire de cette œuvre 
était de s’engager profondém ent à soula­
ger les souffrances parm i ses enfants. 
Le prophète dit aussi aux sœurs que leur 
Société «ne doit pas seulem ent soulager 
les pauvres, mais aussi sauver les âmes». 
Cette tâche nous l’avons encore 
au jou rd ’hui.
Depuis la dernière fois où les femm es de 
l’Église se sont réunies pour se préoc­
cuper de leurs soucis particuliers, nous 
avons été obligées d ’affronter les nom ­
breuses questions d ’au jourd ’hui. Il est 
im portan t dans la diffusion du message
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de l’Évangile que nous abordions les 
problèm es actuels en les analysant soi­
gneusem ent et dans l’esprit d ’am our. 
C om m e le prophète Joseph Sm ith le fit 
rem arquer à N auvoo aux toutes prem iè­
res sœurs de la Société de Secours, nous 
avons la responsabilité de l’atm osphère 
m orale des com m unautés où nous vi­
vons. N ous ne pouvons abandonner no ­
tre responsabilité de citoyennes.
Dans les prem iers jou rs  de l’Église dans 
cette vallée, les dirigeantes de la Société 
de Secours, d ’autres femmes fidèles de la 
com m unauté et les frères présidents de 
l’Église travaillèrent ensemble pour as­
surer le droit de vote aux femmes parm i 
les saints. Ce n ’était pas nécessaire. Ce 
n’était même pas judicieux, vu la lutte 
acharnée pour obtenir au territoire 
d ’U tah la qualité d ’É tat, et cependant le 
d roit de vote des femm es fut adm is à 
l’unanim ité et inséré par les prem iers lé­
gislateurs du territo ire de l’U tah  dans 
leur C onstitu tion  parce que c’était un 
principe juste.
A ujourd ’hui, les femm es de l’Église qui 
ont davantage de possibilités de s’ins­
truire, qui ont le droit de vote, doivent 
s’avancer pour participer à la solution 
des problèm es de la société. N ous de­
vons être des citoyennes responsables. 
C om m ent y parvenir?
H enry W ard Beecher (ecclésiastique 
am éricain) a dit un jou r: «Ce qui est 
seulem ent presque vrai est tou t à fait 
faux, et parm i les erreurs les plus dange­
reuses, parce que, étan t si proche de la 
vérité, cela risque d ’au tan t plus 
d ’égarer.»
D ans le m onde d ’au jou rd ’hui, j ’estime 
que la plus grande tâche que nous de­
vons affronter, est de trouver des solu­
tions à nos problèm es qui cadrent avec 
l’esprit des enseignem ents de l’Évangile. 
Voici trois étapes im portantes: 
Prem ièrem ent, prier. Prions constam ­
m ent afin de ne pas nous laisser égarer et

de vivre près du Seigneur en obéissant à 
ses lois. A lors nous trouverons la lum iè­
re et la vérité dont nous avons besoin 
pour l’ensemble des problèm es que nous 
devons affronter chacune de notre côté. 
D euxièm em ent, les Écritures. Étudiez 
les Écritures, car ce qu'il a dit à l’un, il l’a 
dit à tous. Étudiez la vie du Sauveur: il 
est un exemple pour chacune de nous. 
T roisièm em ent écoutez le prophète qui 
nous dirige au jou rd ’hui. U n des grands 
messages du rétablissem ent, c’est que les 
cieux sont ouverts et que Dieu nous diri­
ge par le prophète q u ’il a oint.
D ans le dom aine politique, le président 
K im ball nous a encouragés à étudier les 
problèm es et à utiliser notre libre arb i­
tre. Il nous a recom m andé de choisir des 
dirigeants et des program m es qui ca­
drent avec les principes de la vérité. Il 
nous a exhortés à agir d ’une m anière 
indépendante.
En m atière de morale, il nous a donné 
des conseils plus précis. Dans des ques­
tions telles que l’avortem ent, l’Equal 
Rights Am endm ent*, l’hom osexualité et 
la pornographie - des questions du jo u r 
que l’on classe parfois dans la catégorie 
des questions féminines - il nous a donné 
des conseils directs. Les femmes m or­
mones savent q u ’elles ont le droit d ’ac­
cepter ou de rejeter ce conseil; mais dans 
le cadre de la doctrine fondam entale el­
les doivent aussi se rendre com pte que le 
rejeter est une lourde responsabilité. Il 
appartien t à l’appel de prophète de voir 
l’âm e même d ’une question m orale, d ’en 
voir le cours fu tu r et de m ettre le peuple 
en garde contre ses conséquences. P ar­
fois les personnes qui ne sont pas d ’ac­
cord avec ce qu ’il dit refusent d ’écouter 
l’avertissem ent. Ce n ’est que plus tard, 
chose triste à dire, que la véracité de ses 
paroles éclate aux yeux de tous.
Parfois les gens écoutent l’avertissem ent 
du prophète. Lorsque Jonas fut envoyé à 
Ninive prophétiser la destruction de cet­
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te grande ville perverse, «les gens de Ni- 
nive crurent à Dieu, ils publièrent un 
jeûne et se revêtirent de sacs, depuis les 
plus grands ju sq u ’aux plus petits» (Jonas 
3:5). Ils se détournèrent de leur m échan­
ceté et se repentirent, et Dieu épargna 
leur ville.
D ans le spectacle Because o f  Elizabeth 
(A cause d ’Elizabeth) présenté cet été à 
N auvoo, lors de la dédicace du m onu­
m ent aux femmes, Elizabeth conclut 
qu ’elle ne pourra  pas résoudre tous les 
problèm es qu ’elle voit ni affronter to u ­
tes les difficultés. M ais elle reconnaît que 
ce qu ’elle n ’arrive pas à réaliser, d ’autres 
essaieront de le faire. A la fin de la pièce, 
on est frappé de la grande influence 
qu ’une seule femm e a eue sur la vie des 
milliers de personnes qui sont ses des­
cendants directs. Et au-delà de ces mil­
liers de personnes, il y en a des milliers 
d ’autres qui ont entendu l’Évangile g râ­
ce à ses fils et à ses petits-fils, ses arrière- 
petits-fils et ses arrière-petites-filles 
missionnaires.
Tel est le grand apport traditionnel per­
m anent irrem plaçable des femm es au 
cours des décennies écoulées. Et nous 
croyons qu ’il est im portan t de continuer 
et de chérir cette œuvre des femmes. Les 
femm es doivent voir clairem ent la g ran ­
deur de cet appel. A u-delà de ce thèm e 
central, il y a beaucoup d ’autres problè­
mes à résoudre et les femm es ont la res­
ponsabilité de participer à la solution. 
N ous devons utiliser nos talents de to u ­
tes les manières possibles parce que cha­
cune d ’entre nous devra donner le meil­
leur d ’elle-même pour avancer dans la 
solution des problèm es d ’au jou rd ’hui. 
Chose peut-être plus im portan te pour 
nous, il nous faudra tou t no tre cœur, 
to u t notre pouvoir, tou t notre esprit et 
tou te no tre force pour accom plir l’œuvre 
que le Seigneur nous a donnée: c’est-à- 
dire vivre de m anière à ce que nous, et 
ceux que nous pouvons influencer, ob te­

nions l’exaltation dans le royaum e de 
Dieu.
N ous som m es le peuple suscité pour ac­
com plir cette œuvre; nous, les femmes de 
l’Église, la main dans la main avec les 
hom m es, nos m aris, nos fils, nos frères 
dans la prêtrise.
Puisse le Seigneur nous bénir en tan t que 
femm es ayant cette perspective éternel­
le. Puisse nos décisions être celles qui 
nous perm ettron t de travailler avec 
am our, unité et fidélité, c’est m on h um ­
ble prière au nom  de Jésus-Christ. 
Amen.

♦L ’Equal Rights Am endm ent est une proposition  
d’am endem ent de la Constitution visant à interdire aux 
États des États-Unis de refuser à quiconque l'égalité des 
droits sur la base du sexe. Elle divise profondément les 
fem m es aux États-Unis parce qu’elle ouvre la porte à de 
graves abus. N . d. T.
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Nouvelles de l’Église

Biographie des nouvelles 
Autorités générales

Après la session de sam edi m atin, à la­
quelle frère Jam es E. F aust fut soutenu 
com m e m em bre du collège des Douze, il 
fut entouré p ar les frères qui lui serrèrent 
la m ain et exprim èrent leur joie. 
R épondant avec une véritable cordialité, 
frère F aust avait quand  même une pen­
sée qui rem p o rta it sur toutes les autres 
tandis qu ’il se dirigeait vers le secteur 
réservé aux épouses des A utorités géné­
rales: «Où est m a femm e?» Sa femme, 
R uth  W right, recevait sa p ropre part 
d ’étreintes et de bons vœux. F o rsqu ’ils 
parv inren t finalem ent l’un à l’autre, ils 
s’enlacèrent sim plem ent pendant un ins­
tan t de com m union silencieuse qui en 
disait plus que les mots.
«M a femme, dit frère F aust, est parfaite. 
Elle m ’a soutenu, elle m ’a constam m ent 
aidé. Je suis p rom pt à reconnaître qu ’elle 
fait partie de m oi-m êm e - qu ’elle en est la 
meilleure partie. Il n ’y a personne au 
m onde que je puisse aim er com m e elle.» 
Fe soutien de sœur F aust s’est manifesté 
dans ses nom breux appels dans l’Église 
qui ont accom pagné trente-trois années 
très occupées com m e hom m e de loi et 
participan t à de nom breuses entreprises 
civiques. P arm i ces appels dans l’Église, 
il y a eu ceux d ’évêque, de m em bre de 
grand conseil de pieu, de président de 
pieu, de représentant régional, d ’assis­
tan t du collège des D ouze et de m em bre 
de la présidence du Prem ier collège des 
soixante-dix.

A vant son nouvel appel, il était prési­
dent de la m ission internationale de

Frère James E. Faust
du Collège des Douze

l’Église, consultan t de zone pour l’A m é­
rique du Sud, adm inistrateur-directeur 
du départem ent des program m es des 
cours de l’Église, rédacteur de trois m a­
gazines mensuels et vice-président et 
président du com ité exécutif de la Socié­
té d ’éditions D eseret News.
Invité à dire quel a été son appel le plus 
m ém orable dans l’Église, il répond: «Je 
suis reconnaissant pou r toutes les expé­
riences que j ’ai eues dans l’Église et j ’ai 
eu besoin de tou te la form ation  que j ’ai 
reçue. M ais je me souviens, lorsque le 
président H aro ld  B. Fee, alors apôtre, 
est venu un jo u r dans m on pieu pour 
m ettre à p a rt le doyen des m em bres de 
notre grand conseil dans un épiscopat. Il 
dit: <Je ne sais pas ce qui est hau t et ce qui 
est bas dans l’Église. Je crois que j ’ai fait
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m on meilleur travail com m e consultant 
des H om m es d ’H onneur.) Je suis d ’ac­
cord. Je ne pourrais im aginer un office 
qui soit plus im portan t, si ce n ’est celui 
de père.»
L orsqu’il dit «père», il y inclut aussi bien 
ses beaux-enfants que ses cinq enfants. 
Ces enfants et leurs conjoints sont Jim  et 
Sherry F aust, Janna et D oug Coom bs, 
M arcus et Susan F aust, Lisa et Scott 
Sm ith et R obert Faust.
F rère F aust est né le 31 juillet 1920 à 
D elta (U tah) de G eorge A. et Am y Fin- 
linson Faust. La famille alla s’installer 
plus ta rd  dans la vallée du lac Salé où 
leur père était avocat et juge du tribunal 
de district.
F rère F aust se distingua aussi bien à la 
course qu’au rugby au lycée et couru t les 
400 et les 1600 mètres relais dans son 
équipe à l’université d ’U tah. Il fit une 
mission au Brésil, puis devint officier en 
1942, dans la force aérienne des É tats- 
Unis. Il se m aria au tem ple de Sait Lake 
City pendan t la guerre et il sortit de la 
faculté de D ro it de l’U niversité d ’U tah  
en 1948.
Tandis qu’il exerçait son m étier, il fut 
président de l’A ssociation du barreau  de 
l’U tah  en 1962-63, consu ltan t du  jou rnal 
du barreau  am éricain, m em bre du com i­
té aux nom inations judiciaires de la 
C our suprêm e des É tats-U nis pour 
l’U tah , m em bre du gouvernem ent de 
l’É ta t d ’U tah  (1949-51), m em bre du 
C om ité des avocats du  président K enne­
dy pour les droits civiques et l’agitation 
raciale et actuellem ent m em bre de la 
C om m ission pour la révision de la 
C onstitu tion  de l’U tah  et directeur de la 
F riendshipping Force de l’U tah. 
A ucune de ces expériences ne l’a préparé 
pour la «douce agonie» de son appel à 
l’aposto lat. «Je ne peux pas l’expliquer 
pleinem ent, je ne peux pas le com pren­
dre, je ne peux pas le saisir pleinem ent. 
C ’est différent de toutes les autres expé­

riences que j ’ai eues dans le m onde. Je 
me suis beaucoup tourm enté, j ’ai beau­
coup souffert, j ’ai passé des nuits b lan­
ches et j ’ai fait beaucoup d ’introspec­
tion. Je me sentais si peu à la hau teur et si 
peu im portant.
«E t malgré tou t, j ’éprouve une douce 
assurance et une consolation. Et quelle 
consolation j ’ai de l’am our et de la bonté 
des frères. Vous ne pouvez im aginer 
quelqu’un qui soit plus rem pli de sollici­
tude, de bonté et de gentillesse qu’eux, 
surtou t le président K im ball, le prési­
dent Tanner et le président Rom ney. Et 
j ’ai été considérablem ent réconforté 
lorsque j ’ai été ordonné par le président 
K im ball, ses conseillers et les Douze.»
Il ajouta: «J’ai été si reconnaissant de 
voir l’assemblée lever la main. Elle me 
soutenait plus qu’elle ne le pensait. Sa 
confiance me stupéfie.»
Frère F aust réaffirm e le tém oignage 
qu’il a rendu du Sauveur devant cette 
assemblée. «Les D octrine et Alliances 
décrivent le don spirituel qui perm et de 
savoir «par le S a in t-E sp rit. . . que Jésus- 
C hrist est le Fils de Dieu et qu ’il a été 
crucifié pour les péchés du monde) (D. & 
A. 46:13). Je ne prétends pas avoir plei­
nem ent com pris tous les principes de 
l’Évangile: il y a beaucoup de choses que 
je ne com prends pas encore. "Mais j ai 
tou jours eu un tém oignage. Il m ’a été 
facile de croire. Je ne prétends à rien; 
c’est véritablem ent un don. M ais je sen?, 
avec le sentim ent p rofond d’être béni, 
que je peux dire avec le frère de Jared que 
je sais <sans douter).

Frère W. Grant Bangerter
de la présidence du Premier collège des soixante-dix

Frère W illiam G ran t Bangerter est un 
hom m e calm e au parler doux et lent. 
M ais ce n ’est pas par accident qu ’un des
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m ots qu'il utilise le plus souvent est 
urgence.
«Au cours des quatre  dernières années 
depuis que j ’ai été appelé à être assistant 
des Douze, j ’ai eu des expériences qui 
m ’ont perm is de com prendre le cours 
que prend l’Évangile, dit-il. J ’éprouve le 
sentim ent d ’urgence qui anim e le prési­
dent K im ball et j ’ai participé dans une 
certaine mesure à sa vision de ce que le 
Seigneur veut voir faire. J ’éprouve le 
sentim ent d ’urgence de com m uniquer la 
nouvelle de l'Évangile au monde.»
Ce sentim ent d ’urgence est particulière­
ment vif lo rsqu’il s’agit du Brésil, un 
pays auquel il s’estime «marié» à cause 
de l’œuvre qu ’il y a accom plie tou t 
d 'abo rd  com m e m issionnaire de 1939 à 
1941, ensuite com m e président de mis­
sion de 1958 à 1963 et tou t récem m ent 
com m e adm inistra teur interrégional, sa 
tâche com m e m em bre du Prem ier collè­
ge des soixante-dix auquel il fut soutenu 
le 1er octobre 1976. «Il doit y avoir des 
millions de m em bres dans ce pays, dit-il. 
Le Seigneur s’y attend et on peut le 
faire.»
Il fut appelé à la présidence du Prem ier 
collège des soixante-dix par «cette après- 
midi d 'un  jeudi très occupé» avant la 
conférence générale, lorsque les autres 
nouvelles A utorités générales furent ap ­
pelées. «Au début de l’entretien, le prési­
dent K im ball me fit savoir que j ’avais été 
choisi pour faire partie de la présidence 
pu isqu’il y aurait une vacance: je crois 
que je me suis senti fondre, je me suis 
senti hum ble et je me suis senti écrasé. 
«Le président K im ball a été très cordial 
et très gentil. Il a énorm ém ent apprécié 
notre travail au Brésil. Il m ’a pris dans 
ses bras et m ’a rappelé les nom breux 
contacts que nous avions eus dans le 
passé et m ’a donné un grand sentim ent 
de bonheur.»
Le souvenir de la réaction de sa famille 
lui fit venir un instant les larm es aux

yeux. «M a famille attend de moi des 
choses plus grandes que ce que je fais. 
Tous ont dit q u ’ils n ’étaient pas étonnés. 
Et m a mère a dit qu ’il lui avait été révélé 
il y a une sem aine que je recevrais une 
nouvelle tâche.»
Sa famille est égalem ent com posée de ses 
dix frères et sœurs qui tous sont égale­
ment dévoués à l’Église. «M a mère nous 
a tous élevés dans l’esprit d ’Anne: être 
tou t ce que nous pouvions, mais avant 
tou t de servir le Seigneur. Lorsque je fus 
appelé très jeune à devenir président de 
pieu, plusieurs A utorités générales qui 
connaissaient m on père, parm i lesquel­
les frère Lee et frère K im ball, le félicitè­
rent pour son (excellent filsx M on père 
répondit, logique: <J’ai cinq excellents 
fils» Et c’est bien vrai.»
Les dix enfants de frère Bangerter ont de 
trente-trois à treize ans. D écrivant sa 
femme G éraldine, frère Bangerter dit 
q u ’elle a, «pendant vingt-cinq ans, valu 
au moins trois conseillers» dans toutes 
ses tâches.
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Frère Bangerter est né le 8 ju in  1918 à 
O ranger (U tah) de W illiam H enry et 
Isabella Bawden Bangerter. Sorti de 
l’U niversité d ’U tah , il devint, avec un de 
ses frères, entrepreneur en bâtim ent.
La réaction de frère Bangerter à son ap ­
pel a été typique de l’attitude qu ’il a eue 
tou te sa vie vis-à-vis du  service: «Je me 
sens honoré et rendu hum ble par cette 
nouvelle responsabilité et très préoccupé 
de la façon dont je vais la rem plir.» Ceux 
qui le connaissent ne partagen t pas cette 
préoccupation.

Frère F. Burton Howard
du Premier collège des soixante-dix

Frère F. B urton H ow ard a rem pli un 
nom bre étonnan t de postes dans l’Égli­
se, même celui de secrétaire de la Société 
de Secours. Depuis qu’il a rempli ce pos­
te en tan t que jeune m issionnaire en 
U ruguay, il a dirigé des chœurs, donné 
cours à des classes et à des collèges, été 
évêque et président de pieu et été repré­
sentant spécial de la Prem ière Présiden­
ce, aidan t à installer l’Église en A m éri­
que du Sud. A la Conférence générale 
d ’octobre, il fut appelé à travailler pen­

dan t toute sa vie com m e m em bre du 
Prem ier collège des soixante-dix. 
O riginaire de Logan (U tah), il exerçait le 
droit depuis sa sortie de l’université de la 
faculté de droit de l’Université d ’U tah  en 
1959. Il épousa Caroline Heise de M a­
gna (U tah) après son prem ier trim estre à 
la faculté de droit.
En 1962, il posa sa candidature à un 
poste dans le départem ent ju rid ique de 
l’Église et ce travail l’a considérablem ent 
préparé à son nouvel appel, dit-il. Pen­
dant les dix-sept dernières années, il a 
travaillé avec le président M arion G. 
Rom ney, deuxième conseiller dans la 
Prem ière Présidence, p réparan t la voie à 
la croissance de l’Église en Am érique 
latine par des négociations politiques et 
juridiques.
Tout au long de ces années, il a vu l’Egli­
se s’accroître là-bas de plus du double. 
«La m ain du Seigneur est manifeste sur 
les frontières où l’Église com m ence seu­
lement», dit-il.
En outre, le fait de travailler avec le pré­
sident Rom ney a été un processus de 
progression et d ’apprentissage conti­
nuel. «Frère R om ney enseigne constam ­
ment. Je n ’ai jam ais été avec lui sans 
qu ’il m ’enseigne quelque chose de très 
profond.»
Ce processus com m ença la prem ière fois 
que les deux hom m es se rencontrèrent, 
lorsque le président R om ney eut une en­
trevue avec frère H ow ard pour le poste 
au sein du départem ent ju rid ique de 
l’Église. Le président Rom ney dit que le 
nouvel avocat devrait connaître l’espa­
gnol, et qu ’il allait donc lui faire passer 
un exam en. Frère H ow ard, après sa mis­
sion et ses années d ’espagnol à l’universi­
té, estim ait connaître la langue. De sorte 
que lorsque le président Rom ney lui de­
m anda ce que signifiait manana , le jeune 
avocat répondit - d ’un ton quelque peu 
protecteur - que m âana signifie «de­
main». F rère H ow ard raconte: «Il s’ap ­
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puya sur son bureau, me tendit le doigt 
et dit: (Vous vous trom pez!) Je savais 
que je pouvais me trom per dans pas mal 
de choses, mais pas à propos de m âana. 
Je répondis donc: <Quest-ce que cela 
veut dire alors?) Le président R om ney 
sourit et dit: (Jeune hom m e, cela signifie 
«Pas au jou rd ’hui».) Il essayait de m ’en­
seigner la patience.»
Ce genre d ’expérience, com biné à toute 
une vie de service, a donné à frère H o­
ward le tém oignage de l’Évangile et du 
Sauveur. G râce au travail de son père 
dans le gouvernem ent, il a vécu dans de 
nom breuses villes depuis sa naissance en 
1933. P ar conséquent «la famille et 
l’Église sont devenues de plus grands 
facteurs dans m a vie q u ’elles ne l’au ­
raient été si nous avions été plus stables. 
Mes parents ont toujours pu  me dire: 
(Les m orm ons ne font pas cela.) «Vivant 
parm i des m em bres et des non-m em bres 
de l’Église, il estime qu ’il a «de la chance 
d ’avoir pu se faire une idée des deux 
modes de vie.»
Sa form ation et son expérience lui don ­
nent m aintenant le vif désir de rendre 
ferm em ent tém oignage de l’Évangile au 
monde.

Teddy E. Brewerton
du Premier collège des soixante-dix

Frère Teddy E. Brewerton et sa femme, 
D orothy Hall Brewerton, com m encent 
à s’habituer à changer leurs plans.
A deux reprises ils ont envisagé de faire 
des voyages à l’étranger, à deux reprises 
ils ont décidé d ’eux-m êm es que - pour 
des raisons qu ’ils ne connaissaient pas à 
l’époque - ils ne devaient pas partir. La 
prem ière fois, en 1962, alors que les Bre­
w erton auraient dû assister à une confé­
rence de bio-chimie en A utriche, frère

Brewerton fut appelé com m e évêque de 
Calgary (C anada). Cette fois-ci les Bre­
w erton annulèrent un voyage - envisagé 
depuis près de vingt ans - en A m érique 
latine. A ce m om ent-là ils ne savaient 
pas que frère Brewerton serait appelé 
com m e nouveau m em bre du Prem ier 
collège des soixante-dix à la conférence 
générale d ’octobre.
A u m om ent de son appel com m e A u to ­
rité générale, il avait été pendant quatre 
ans représentant régional avec pour res­
ponsabilité to u t d ’abord  l’Orégon, en­
suite 1 A laska et plus ta rd  Calgary et 
E dm onton. Sœur Brewerton et lui sont 
originaires de R aym ond (Alberta). Il est 
né en 1925.
De 1965 à 1968, il fut le prem ier prési­
dent de ce qui est m ain tenant la mission 
de San Jose (C osta Rica). Il présida l’œu­
vre m issionnaire au C osta Rica, au H on­
duras, au N icaragua, à P anam a et au 
Vénézuéla.
«N ous avions l’im pression de vivre la 
p lupart du tem ps en avion, parce que 
nous devions être toutes les six semaines 
dans toutes les villes et dans tous les 
pays», dit-il. M algré les obstacles, l’œu­
vre m issionnaire progressait. Sœur Bre­
w erton im provisa des m anuels et des
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program m es pour enseigner les indiens 
de la côte qui n ’avaient pas de langue 
écrite. Bien que les tâches fussent g ran­
des, le couple avait l’habitude de faire 
preuve d ’initiative.
«Il faut faire to u t ce que l'on  peut - utili­
ser son libre arbitre - et essayer», dit frère 
Brewerton. Pharm acien indépendant 
qui possède et gère la pharm acie d ’un 
centre médical à Calgary, il y a appris, il 
y a des années, l'im portance d ’étudier 
des sujets divers, y com pris l’Évangile. 
Lorsque le président R om ney le m it à 
p art en 1949 pour une mission en U ru ­
guay, il lui dit d ’étudier systém atique­
m ent l’Évangile sujet par sujet. «J’ai lit­
téralem ent mis cela en pratique et j ’ai 
constaté que c’était hau tem ent p ro fita­
ble pour se préparer à fond et obtenir le 
tém oignage personnel de nom breux su­
jets dans l’Église.»
Il appliqua la m éthode à un cours d ’ins­
titu t qu ’il donnait à l’université de C al­
gary, et cela «nous ouvrit l’esprit». Des 
Écritures que les étudiants avaient lu des 
dizaines de fois finissaient par prendre 
du sens. Frère Brewerton appliqua le 
même principe d ’apprentissage aux do­
maines qui l’intéressaient: les théories 
politiques, l’archéologie et la chimie 
pharm aceutique.
Cette recom m andation  du président 
R om ney ne fut pas la seule aide qu ’ils 
reçurent de lui. P endant que les Brewer­
ton  étaient à C osta Rica, sœur Brewer­
ton attendit leur cinquièm e enfant. Les 
médecins leur d irent qu ’il n ’était pas à 
conseiller d ’en avoir d ’autres. Toutefois, 
après une bénédiction de prêtrise du pré­
sident Rom ney, sœur Brewerton donna 
naissance à un cinquièm e enfant. Et 
quatre ans plus ta rd  à un sixième. 
M ain tenant les Brewerton et leurs en­
fants font de nouveau des plans . . . pour 
aider frère Brewerton à rem plir son ap ­
pel d ’A utorité générale de l’Église pour 
tou te la vie.

Frère Jack H. Goaslind Jr
du Premier collège des soixante-dix

Frère et sœur Jack H. G oaslind Jr ai­
m ent travailler avec les jeunes. Ils l’ont 
fait toute leur vie.
Lorsque frère G oaslind était évêque, les 
jeunes gens de la paroisse décidèrent de 
m onter à pied la piste escarpée du m ont 
T im panogos, juste au nord  de Provo 
(U tah). M ais les capacités physiques 
d ’un des garçons n ’étaient pas à la hau ­
teur de ses désirs exhubérants: Skipper 
H ow ard était prisonnier de sa chaise 
roulante. V oulant que Skipper participe 
à l’aventure avec ses amis, l’évêque 
G oaslind, son conseiller, Lynn Pinegar, 
et les autres garçons le poussèrent ju s­
qu ’au bou t dans sa chaise roulante. 
«J’ai un grand am our pour les jeunes, dit 
frère G oaslind. Il a exprim é cet am our 
en servant les jeunes dans beaucoup de 
postes dans l’Eglise.
C om m e président de pieu, il avait la res­
ponsabilité spéciale de superviser les 
Jeunes A dultes et les Affinités M utuelles 
de la vallée du lac Salé alors que ce p ro ­
gram m e venait d ’être lancé. Cette expé­
rience le p répara à être conseiller dans la 
présidence générale de la SAM de la Prê­
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trise d ’A aron  (m ain tenant l’organisa­
tion des Jeunes Gens).
G râce à ces tâches, les G oaslind ont tra ­
vaillé avec beaucoup de jeunes gens d ’éli­
te. Mais ils sont p rom pts à expliquer 
que, pour eux, le groupe de jeunes le plus 
im portan t ce sont leurs enfants: Pat, son 
m ari Bryan G laittli et leur fils Greg; D a­
vid, récem m ent rentré de la mission sud 
de Londres, M ark, actuellem ent dans la 
mission de Padoue; Elizabeth, R ichard 
et Diane.
Né le 18 avril 1928 à Sait Lake City, de 
Jack H. et A nita Jane Jack G oaslind, 
frère G oaslind s’est toujours senti p ro ­
che de son père. Ils ont travaillé sim ulta­
ném ent com m e évêques et présidents de 
pieu et ont collaboré pendant de nom ­
breuses années ensemble dans les 
affaires.
Skieur passionné depuis l’école prim ai­

re, frère G oaslind décida à d ix-neuf ans 
d ’aller en mission, refusant une invita­
tion à s’en traîner pour les Jeux O lym pi­
ques. Il a cependant continué à pratiquer 
ce sport. «M ais je ne pense pas qu ’il rece­
vra une nouvelle paire de skis cette an ­
née», dit sœur G oaslind en riant.
Au lieu d ’acheter de nouveaux skis, le 
nouveau m em bre du Prem ier collège des 
soixante-dix dit q u ’il envisage de se p ro ­
curer une bonne paire de chaussures de 
course. P ourquoi?
«Pour pouvoir suivre le président Kim- 
ball, dit-il. J ’espère pouvoir courir aussi 
vite!
«Le président K im ball a été une bénédic­
tion dans m a vie en me lançant l’appel 
du Seigneur de servir mes sem blables en 
des manières nouvelles et passionnantes, 
poursuit-il. J ’en suis hum blem ent 
reconnaissant.»

Membres émérites 
du Premier collège des soixante-dix

«Par considération pour le bien-être per­
sonnel des intéressés et avec une recon­
naissance profonde pour leurs services 
dévoués,» la Prem ière Présidence a an ­
noncé, le samedi 30 septem bre, la créa­
tion d ’un «nouvel ém éritat» qui sera 
conféré «de tem ps en tem ps à des m em ­
bres désignés des A utorités générales». 
Sept A utorités générales dont les nom s 
et l’influence se sont faits sentir dans 
tous les coins de l'Église pour un total 
com biné de 125 années de service ont été 
soutenues à cet ém éritat.
Les m em bres présents ont levé bien haut 
la main avec reconnaissance dans un dé­
versem ent ém u d ’affection pour ces frè­
res pour leurs nom breuses années d ’in­

fluence inspirée sur la vie de millions de 
m em bres dans le monde.
Les frères soutenus à ce nouvel ém éritat 
étaient:
-F rè re  Sterling W. Sill, 75 ans, après 24 
ans et demi de service com m e A utorité 
générale. Il avait été appelé le 6 avril 
1954.
-F rè re  H enry D. Taylor, 74 ans, après 20 
ans et demi de service. Il avait été appelé 
le 6 avril 1958.
-F rè re  Jam es A. Cullim ore, 72 ans, 
après 12 ans et demi de service. Il avait 
été appelé le 6 avril 1966.
-F rè re  Joseph A nderson, 88 ans, après 8 
ans et dem i de service. Il avait été appelé 
le 6 avril 1970.
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-F rè re  W illiam H. Bennett, 67 ans, après 
8 ans et demi de service. Il avait été 
appelé le 6 avril 1970.
-F rè re  John  H. V andenberg, 73 ans, 
après 17 ans de service. Il avait été appelé 
le 30 septem bre 1961.
-F é re  S. D ilw orth Young, 81 ans, après

33 ans et demi de service. Il avait été 
appelé le 6 avril 1945 
Les sept frères resteront m em bres du 
Prem ier collège des soixante-dix, partici­
pan t aux réunions et aux activités im ­
portan tes du Prem ier collège des 
soixante-dix.

Rapport du séminaire 
des représentants régionaux
par Marvin K. Gardner
rédacteur-adjoint

Le président Spencer W. K im ball, 
lançant un appel prophétique pour que 
le son de l’Évangile se fasse entendre 
to u t au tou r du globe, a ouvert, le ven­
dredi 29 septem bre, le sém inaire des re­
présentants régionaux.
Vingt-deux nouveaux représentants ré­
gionaux - p o rtan t le to tal à 184 - furent 
présentés à la grande foule com posée de 
la Prem ière Présidence, du Conseil des 
Douze, d ’autres A utorités générales, des 
représentants régionaux et d ’autres diri­
geants de l’Église.
A vant de com m encer son discours, le 
président K im ball lut deux annonces: 
«La Prem ière Présidence et le Conseil 
des Douze ont décidé qu ’il n ’y a rien 
dans les Écritures qui interdise aux sœurs 
de faire les prières aux réunions de 
Sainte-Cène. Il a par conséquent été dé­
cidé qu ’il est perm is aux sœurs de faire la 
prière dans toutes les réunions auxquel­
les elles assistent, y com pris les réunions 
de Sainte-Cène, les réunions d ’École du 
D im anche et les conférences de pieu. Les 
instructrices visiteuses de la Société de 
Secours peuvent faire la prière dans les 
foyers où elles entrent dans le cadre de 
leur tâche d ’instructrices visiteuses.»

Le président K im ball a égalem ent an ­
noncé que les épouses des dirigeants de 
l’Église doivent porter la robe, et non le 
com plet avec pantalon  pendant qu ’elles 
accom pagnent leurs m aris dans leurs tâ ­
ches pour l’Église.
D onnan t des instructions spécifiques sur 
la généalogie et le soin des nécessiteux et 
des personnes âgées, le président K im ­
ball a encouragé les dirigeants à «paître 
le troupeau» et leur a confié la tâche 
d ’être davantage conscients des besoins 
des gens et d ’aider à la façon du Sei­
gneur. «Ce qui me préoccupe, ce n ’est 
pas que les m em bres de l’Église restent 
indifférents en apprenant la situation 
des nécessiteux, c’est beaucoup plus le 
fait que nous puissions être ignorants de 
tels besoins . . .  Je vous en prie, diri­
geants de la prêtrise, ne soyez pas oc­
cupés à essayer de gérer les program m es 
de l’Église au point d ’oublier les devoirs 
fondam entaux de ce que l'apô tre Jac­
ques décrivait être <la religion pure et 
sans tache» (Jacques 1:7).»
Il exhorta les dirigeants à être constants: 
constants à bien faire, constants à affir­
mer la véracité de l’Évangile, constants à 
affirm er «la réalité de la présence de p ro ­
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phètes vivants qui sont parm i nous dans 
notre dispensation, même si d ’autres 
douten t et même si d ’autres s’en 
moquent».
O pposant le pourcentage de jeunes gens 
ordonnés à des offices dans la Prêtrise 
d ’A aron au nom bre éligible, le président 
K im ball a exprim é son souci de voir que 
tan t de jeunes garçons ne sont pas bap ti­
sés et par conséquent ne sont pas o rdon ­
nés lo rsqu’ils arrivent à l’âge requis. Il 
dem anda que le nom bre de m issionnai­
res dans toute l’Église passe à au moins 
cinquante pour cent des jeunes gens éli- 
gibles de 19 à 26 ans, doublan t ainsi les 
effectifs m issionnaires et passant à plus 
du double du nom bre de baptêm es.
Le président K im ball dit que l’Esprit du 
Seigneur prépare les hab itan ts de l’A fri­
que, de la Chine, de l’Inde, de l’A rabie 
séoudite, de l’U nion soviétique et d ’au ­
tres nations asiatiques et européennes à 
l’Evangile et que bien que «nous devions 
agir avec prudence et circonspection» 
tandis que nous portons l’Évangile aux 
extrém ités de la terre «nous devons 
agir !».
R appelant aux dirigeants que rien n ’est 
trop  difficile pour le Seigneur, le prési­
dent K im ball exhorta néanm oins les 
m em bres de l’Église à faire leur part. 
Com bien d ’entre nous peuvent prêcher 
l’Évangile en chinois ou en m andarin , en 
hindi, en arabe, par exem ple? dem anda- 
t-il. Lorsque nous serons prêts, déclara- 
t-il, le Seigneur nous utilisera pour ses 
desseins.»
Après le serm on du président K im ball, 
plusieurs autres A utorités générales et 
dirigeants de l’Église parlèrent aux re­
présentants régionaux.
Frère G ordon  B. Hinckley du Conseil 
des D ouze dit aux dirigeants que si les 
m em bres de l’Église doivent travailler 
com m e citoyens pour am éliorer leur 
com m unauté et le pays, l’Église en tan t 
qu 'institu tion  ne doit pas être utilisée

com m e véhicule politique si ce n ’est 
pour certaines questions m orales spécifi­
quem ent désignées com m e telles par la 
Prem ière Présidence.
Il invita les dirigeants à ne pas perm ettre 
que l’on utilise les locaux de l’Église, les 
listes d ’adresses locales ou générales ou 
le papier à lettre de l’Église pou r des buts 
politiques et dit que les candidats politi­
ques devaient être invités à s’abstenir de 
com pter sur le vote des m em bres de 
l’Eglise. «Lorsque vous agissez dans vo­
tre rôle de citoyen, ce que vous êtes fo rte­
m ent encouragés à faire, ajouta-t-il, 
veuillez le faire en tan t que citoyens et 
non en tan t qu ’officiers de l’Église.» 
P arlan t du cent cinquantièm e anniver­
saire de l’Église, qui au ra  lieu en 1980, 
frère Hinckley dit que sous la direction 
du président K im ball, les plans sont en 
cours pour que des activités com m ém o­
ratives appropriées aient lieu. Le Com ité 
d activités générales de l’Église prépare 
en ce m om ent des recom m andations 
pour les unités locales, mais laissera 
beaucoup de souplesse pour encourager 
l’activité et la créativité locales. «Cela 
peut être une occasion de réjouissances, 
dit-il, pou r créer des représentations édi­
fiantes parm i lesquelles la musique, le 
théâtre  et tous les arts qui y sont appli­
qués . . .  un m om ent d ’action de grâce au 
Seigneur, un m om ent pou r fortifier la 
foi.»
Le président M arion G. Rom ney, de la 
Prem ière Présidence, a passé en revue 
avec les représentants régionaux quel­
ques principes fondam entaux de l’en­
traide de l’Église: nous devons tous vivre 
de notre travail, les familles doivent se 
soutenir m utuellem ent et l’Église aidera 
à prendre soin des m em bres qui ont des 
ressources personnelles et familiales in ­
suffisantes. «La pratique acceptée qui 
consiste à attendre du gouvernem ent 
q u ’il nous fournisse ce qui est nécessaire 
à la v i e . . .  est susceptible, si on l’adopte
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pleinem ent, de changer n ’im porte quel 
pays d ’un pays de liberté en un pays 
d ’esclavage», dit-il.
L’Église prend soin des nécessiteux g râ­
ce aux dons de jeûne et aux projets d ’en­
traide. L isant Esaïe 58:3-12, le président 
R om ney passa en revue les bénédictions 
spirituelles et tem porelles que l’on reçoit 
en obéissant à la loi du jeûne. P renant le 
Livre de M orm on, il illustra le fait que 
«l’efficacité même de la prière dépend de 
la libéralité avec laquelle on prend soin 
des pauvres» (voir A im a 34:8-29). F ina­
lem ent, utilisant les D octrine et A llian­
ces, il enseigna que si le Seigneur a fait de 
nous les in tendants de la terre, il nous a 
aussi donné le libre arbitre; si nous ac­
ceptons ses bénédictions, nous devons 
fournir notre p art aux pauvres (voir D. 
& A. 104:13-18).
Le président K im ball se leva ensuite et 
confirm a les paroles du président R om ­
ney, invitant les dirigeants à com prendre 
les principes fondam entaux  de l’en tra i­
de, pour les appliquer dans leur vie et 
dans leur région et rechercher la confir­
m ation spirituelle.
Le président Ezra Taft Benson parla, 
exprim ant le souci de la Prem ière Prési­
dence et des Douze à p ropos du fardeau 
excessif en tem ps et en finances imposé 
aux m em bres de l’Église.
«N ous devons être plus attentifs à ne pas 
sortir les parents de chez eux et loin de 
leurs enfants pour assister à des réu­
nions, dit-il. La prim e enfance est le 
meilleur m om ent pour instruire les en­
fants lorsque Satan n ’a pas d ’influence 
sur eux [voir D. & A. 29:45-48], mais 
lorsque l’influence des parents doit être 
spécialem ent grande. En tan t que diri­
geants, nous avons la responsabilité de 
protéger le tem ps des parents pour q u ’ils 
ne soient pas trop  fréquem m ent appelés 
hors de chez eux à cette période cruciale 
de la vie de leurs précieux enfants . . . 
«N ous som m es aussi préoccupés par le

coût de certaines des activités indûm ent 
étendues et extravagantes patronnées 
par certains pieux et certaines parois­
ses», poursuivit-il, expliquant qu ’en di­
sant cela il ne parlait pas «du travail 
m issionnaire ou des bâtim ents 
nécessaires».
Il dem anda ensuite aux dirigeants d ’exa­
m iner leurs program m es pour voir 
com m ent ils pouvaient réduire les char­
ges au po in t de vue tem ps et finances. 
«En planifiant avec soin et avec inspira­
tion, nous pouvons, croyons-nous, y a r­
river sans sacrifier la grande œuvre que 
nous aim ons tous . . .  Le bu t de l’Église 
est de fortifier - pas d ’affaiblir - le foyer, 
dit-il. Veuillez accorder à ce sujet im por­
ta n t votre attention en priorité.»
Les nouveaux représentants régionaux 
suivants furent présentés au séminaire: 
K arl Ricks A nderson, de Lyndhurst 
(Ohio); A lva D. B lackburn, de Reedley 
(Californie); Helio da R ocha Cam argo, 
de Rio de Janeiro (Brésil); Sherm an M. 
C rum p, de Sait Lake City; Julio Enrique 
Davila, de Bogota (Colom bie); A rthur 
W. Elrey Jr, de Tucson (Arizona), R o­
bert B. H arbertson , de Bountiful 
(U tah); C onrad  Valoi H atch, de Cedar 
City (U tah); Jam es Paul Jensen, de la 
base aérienne de R am stein (Allemagne); 
H itoshi K ashikura, de Fujisawa (Ja­
pon); José Lom bardi, de Sao Paulo 
(Brésil); A braham  Lozano, du M exique; 
Andrew  O. M cA rthur, de St-George 
(U tah); Veigh J. N ielson, de Bartlesville 
(O klahom a); Saul M essias Oliveira, de 
Sao Paulo (Brésil); K enneth M. Palm er, 
d 'A uckland  (Nouvelle Zélande); Guil- 
lerm o M ario Perotti, de L im a (Pérou); 
R alph Pulm an, de M erthyr Tydfil (sud 
du Pays de Galles); Ralph G. Rodgers 
Jr, de Sait Lake City; Hugo N estor Sal- 
violi, de Buenos-Aires; Del Alvin Talley 
Sr, de La P lata  (N ouveau M exique); et 
H oracio A ntonio  Tenorio, de Bosques 
de Echegaray (M exique).
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Le mariage c’est 
plus qu’une noce
   Richard L. Evans -----------

Un de mes étudiants. . . m ’a . . . écrit, 
pour annoncer ses fiançailles, dit Wil­
liam Lyen Phelps. «Ce ne sera pas une 
bien grande noce, dit-il, mais ce sera un 
merveilleux mariage.» C ’est là l’énoncé 
d ’un simple fait, parfois perdu de vue — 
le fait que le m ariage est bien plus q u ’une 
noce —  infinim ent plus. Et parm i les 
faits les plus im portan ts à affronter il y a 
celui que le m ariage est constitué par les 
devoirs, la routine et les responsabilités 
de tous les jou rs — jo u r  après jou r, jo u r  
après jo u r  —  et que le m ariage, ce sont 
les rapports de deux personnes im parfai­
tes, des rapports qui dem andent de la 
pei sonnalité, de la loyauté, du bon sens, 
des convictions com m unes ainsi que 
beaucoup d abandon  de soi et l’engage­
m ent inébranlable à en faire une réussite 
dans le sens prolongé et durable du ter­
me. «L’art de vivre ensem ble dans le 
bonheur peut être un des plus grands de 
tous» disait le D r Helps. «N aturelle­
ment. . . toutes sortes d ’adaptations 
sont nécessaires.» «Les querelles et les 
disputes v iendront inévitablem ent, 
[mais] l’im portan t c’est de ne pas leur 
pei m ettre de durer. . .» D ans le m ariage

«deux personnalités distinctes doivent 
travailler à un seul but. . .» disait Temple 
Bailey. «Il n est pas possible à un couple 
marié de parvenir au bonheur en fixant 
les yeux sur des étoiles différentes. . . il 
doit se fixer un idéal unique et y travail- 
ler. . . Cessez de chérir des im aginations 
ou des avenirs im possibles. Prenez ce 
qu il y a de mieux dans [vos] rêves et 
adaptez-les à la vie telle q u ’elle vient tous 
les jours.» «Le divorce est un échec.» «Le 
meilleur but, disait une au torité  ém inen­
te, est le succès du m ariage lui-même.» 
Soum ettez toutes choses à cette épreuve, 
et souvenez-vous que le m ariage, ce sont 
les rapports  de deux personnes im parfa i­
tes des rapports qui dem andent de la 
personnalité, de la loyauté, le sens de 
1 hum our, des convictions com m unes et 
le bon sens ainsi que beaucoup d ’ab an ­
don de son égoïsme et de soi-même et 
rengagem ent inébranlable à en faire un 
succès dans le sens prolongé et durable 
du teim e. Le m ariage c’est plus q u ’une 
noce. «Le m ariage est une chose belle et 
sacrée si vous le rendez tel. . .»

La parole sur les ondes

In térieur du Tabernacle de Sait Lake C ity pendan t la session du  d im anche m a t i n .






